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EXPOSITION
DE LA METHODE

EMPLOYEE PAR LE COMITE,
NOMMfi PAR

LE COLLEGE DES MEDECINS
POUR REVOIR

LA PHARMACOPEE.
LE Comite nommeparle College pour revoir la

Pharmacopee n'eut pas plutöc publie un eflai oü il
rendoit compte du travail qu'il avoit commence, que
plufieurs membres du College _, & meme quelques
autres perfonnes lui adrelTerent des ecrits Zur ce fu-
jet (a). Ces ecrits en petit nombre ne renferment pref-
que que des doures. On y propofe en meme tems de
tenter de nouveaux eflais. Le Comite a donc cru qu'il
devoit fuivre encore pendant quelque tems la meme
route qu'il avoit choiiie dans le commencement : il a
voulu prendre le tems necefTaire, non^feulement pour
avoir une connoiiTanceexacte de tous les articles qu on

la) Le Comite, avant de rendre
■public le plan auquel et Memoire
etoit Joint , avoit prefente aux Mi
da'ms qui compofent le College, &

ä quelques autres perfonnes un autre
plan propre a reformer la Pharma¬
copee. Ce plan contenoit les premie-
res idees defonprojet.



DU C O M I T E\ v
lui a prefentes , mais encore pour examiner avec la
plus grande attention tout ce qui lui avoit paru exiger
des reclierc/ies Iongues & detaillees. Ce n'eft quapres
avoir commence a travailler fuivant l'obligation qu'il
fcaic lui etre impofee, qu'il s'elt determine ä ne pas
artendre plus long-tems ä foumettre ä l'examen & a
k decifion de tout le College , ce qu'il a fait jufques
a prefent. Le Comite fe propofe aufli de mettre fous
Jes yeux du College, lorfqu'il s'affemblera pour exa¬
miner le plan qu'il prefente, tous les ecrits qui lui ont
ete adrefles. Le College jugera de leur merite, & l'on
ne pourra alors accu/er le Comite d'avoir trop defere
au jugement particulier qu'il portoit de quelques-uns
en les fupprimant. Le Comite efpere cependant qu'on
lui permettra de setendre im peu für les motifs qui
ont regle fa conduite.

Ce feroit inutilement que le Comite repereroit ici
que Ton premier foin a ete de retrancher les medica-
mens qui ne fönt plus en ufage dans la pratique, &c
de donner au contraire ceux qui ont ete adoptes de-
puis qu'on a revu la Pharmacopee : mais il ne fcauroit
trop infifter für l'objet principal de fes travaux qui a
ete d'examiner les articles qu'il avoit cru devoir con-
ferver, ou les nouveaux qu'il avoit admis. II ne s'eft
pas contente dans cet examen de les coniiderer du
cote des regles Pharmaceutiques, il a voulu encore les
tirer des vrais principes de la Medecine.

Notre Pharmacopee n'eft qu'une compilation de
formules ramaflees dans des Auteurs de differens
fjecles. II faut donc prendre la Pharmacie dans fes com-
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vj EXPOSITION
mencemens, & la fuivre dans fes progres pour porter
im jugement certain für ces compo/itions. Ce n'eft
que par cemoyen quem fera tomber l'objedtion quon
ne manque pas de faire a ceux qui entreprennent de
reformer ce qui eft adopte depuis long-tems. Touc
doie, dit-on > nous porter ä croire que les premiers
Auteurs ont eu de tres-bonnes raifons qui les ont en-
gages a faire ce qu'on veut corriger. Ces raifons, a la
verite ne nous fönt pas connues, mais elles peuvent
l'etre par la fuite, & nous nous repentirions alors da-
voir rejette des chofes qu'un travail affidu, 6i moins
de prevention nous auroient fait approuver.

Cette objeetion toutefpecieufe quelle eft 3 ne feau-
roit fauver aux anciens le reproche d'avoir rempli leurs
compoiitions de beaueoup de matieres fuperflues.

II faut convenir qu'il leur etoit tres-difficile d'evi-
ter ces erreurs. La Medecine commen^oit feulement
alors ä devenir un Art. L'experience manquoit : par
quel moyen etoit-il donc pofTible de connoitre exa&e-
ment i'a&ion des medicamens ? Et faut-il s'etonner
de voir entafler dans les compofitions des medicamens
de meine nature, lorfqu'on ne pouvoit aiTurer auquel
on devoit donner la preference ? II eft vrai qu'il reful-
toit de cet ufao-e deux grands inconveniens. On ne
pouvoit fans beaueoup de precaution , ne pas meler
plufieurs medicamens, dont les uns devoient empe-
cher l'action des autres,c[ui etoient a leur tourun obfta-

le a ce lled es Premiers. D'aill eurs, par cette met?thod<
on devoit diminuer tellement la force du medica-
ment prineipal, que le tout devenoit fans action. Dans
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DU C O M I T E\ vi]
Us premiers tems que le quinquina fut annonce a
toute l'Europe «ornme im excellent febrifuge,, on ne
le donnoir. que mele avec une grande quantite de me-
dicamens auxquels on accordoit la meine vertu. Si
cette mauvaife methode avoit continue, il eft evident
que l'a&ion de ce febrifuge auroit au moins ete trou-
bJee par toutes les fubftances etrangeres qu'on lui
affocioit, & qu'on n'auroit jamais pü decouvrir toute
fon efficacite. On peut donc reprocher avec fonde-
ment aux Auteurs qui fönt venus dans la fuite, de ce
qu'au Heu de prorker d'une obfervation conftante Sc
long-tems concinuee, ( ob/ervation qui devoit les en-
gager a retrancher tant d'inutilites,) ils onr eu au con~
traire, la manie de furcharger les formules deja ii lon-
gues & remplies de tant de drogues. Ce qui mit le
comble ä la Polipharmacie, fut le ridicule projet de
compofer des Antidotes qu'on faiibit prendre par pre-
caution 5 011 croyoit en meme tems qu'ils pouvoient
deffendre le corps humain contre toute efpece de poi-
ibns.

Oeft a de telles idees que nous devons le Mithri-
date, & la Theriaque ; Antidotes ü ceiebres dans tous
les tems: ienorme quantite des difFerentes drogues
qui entrent dans ces medicamens, les rendent tres-
recommandables aux yeux de la multitude qui fe per-
fuade aifement qu'ils contiennent un Antidote capa-
ble de combatre chaque efpece de poifon. Ces com-
pofitions etoient aufli principalement regardees comme
des remedes excellens contre toutes les maladies qui
affligent le corps humain.
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viij EXPOSITION
On pretend que le premier de ces Antidotes a ete

compofe apres beaucoup d'experiences faites fepare-
ment für cfiaque efpece de contrepoifon par le fameux
Monarque dont il porte le nom. Attalus de Pergame
avoit fait la meme chofe avant lui (a).

Cependant comme il ne nous refte aucun ecric pu-
bic qui nous falfe connoitre le detail de ces expe-
riences, nous pouvons raifonnablement regarder ces
pretendus faits comme des fables. Les additions que
fit enfuiteAndromaquene nous apprennent pas davan-
tage Ja raifon qui avoit fait ajouter certaines matieres
en particulier : il faut en excepter la chair de vipere
qui paffoit pour rendre cet Antidote plus puiflant
contre la morfure de cet animal (b). La Theriaque
parvint neanmoins a un fi haut degre d'eftime, que
le fage Marc-Aurele etoit venu au pointd'en faire un
ufage journalier qui de'rangea beaucoup fa fante. Sa
tete en fut teliement affediee, qu'il s afloupiiToit au
jnilieu des plus grandes affaires. Cet inconvenient l'o-
bligea a en retrancher l'Opium, mais alors il ne pou-
voit plus dormir (c).

On ne doit pas s'attendre a voir eftimer autant
qu'on l'auroit du, ia fimplicite dans les medicamens ,
dans un tems ou des compoßtions chargees de tant
de fubftances fuperflues, etoient parvenues a un il
haut degre de reputation. Au lieu de cette fimplicite
ü defirable, on vit regner pendant plufieurs fiecles une
efpece demulation parmi les Auteurs Grecs &: Arabes
qui fe difputoient la gloire dentaffer inutilement des

[aj Galen, de Antidot, Hb, i. cap. i. (f>) lbid. (c) Ibid.
drogues 2



DU COMITE'. ix
drogues : ce qui ne fervoic qua moncrer une ridicule
oftentation. Dans le tems que les Arabes commence-
rent ä faire connoitre dans la partie Occidentale de
l'Europe les Arts anciens, & les Sciences, les nommes
eroient plonges dans les tenebres les plus epaifTes de la
fuperftition , fruits de l'ignorance profonde a laquelie
cette partie du monde etoit livree depuis fi long-tems.
Ils ne confukoienc plus ni leur raifon ni meine leurs
fens. Etoit-il poffible qu'aiTervis fous le joug des pre-
juges qu entraine toujours la baflfefle des idees, ils
prilTent quelque confiance dans leurs lumieres ? Au-
roient-ils ofe feulement former le pro/er de corriger
des abus qu'ils etoient ä peine capables d'appercevoir?
La feule refTource qui reftoit ä ceux que leur ^oüt
portoit au travail, ou qui vouloient fe faire un nom ,'
etoic de commenter quelque fyfteme Philofophique,
fyfteme invente uniquement pour donner un faux air
de fcience a ce qui, dans le fond, partoit du defaut de
connoiiTances, Öc que l'arFe&ation & l'indolence foute-
noienr.

II faut convenir cependant que plufieurs raifons
peuvent faire recevoir cerraines compofitions. Quel¬
ques matieres, par exemple , fönt propres ä donner
a un medicament, une forme qui en rend l'ufage plus
commode. D'autres, peuvent donner ä certains reme-
des la confiftance convenable , foit pour les appliquer
al'exterieur, foit pour les donner interieurement avee
tAus de facilite en diminuant le degoüt qu'ils pour-
roient caufer par eux-memes.

En effet, un medicament qu'on ajoüte a propos,'
h
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xäj EXPOSITION
iant plus loin ces fpeculations, on fit fortir de la meme
jfource une troiijeme claiTe de cephaliques, hepari-
ques, fromachiques, diuretiques 8c autres. Ces trois
claffes etoient rerminees par une quatrieme, qui com-
prenoit les medicamens donc toure la. fubtilire de ce
fy/reme ne pouvoic expliquer l'operation. On difoit
alors que ces remedes operoient par la force de toute
Jeur fubftance. Toto, fubßantid.

La premiere de ces qualites, ainfi que Celles qui en
dependent, etoit encore diviiee en quarre degres, donc
chacun e'toit a fon tour fubdivife en trois, de faqon
qu'on pouvoit appliquer ces medicamens dans cha-
que cas avec plus de precifion qu'on n'auroit fait avec
les regles del'Arithmetique {a).

Ce n'eft pas tout. Lorfque la compofition Ce trou-
voit ainfi heureufement faire, on crierchoir encore Ci
eile ne pouvoit point avoir quelque mauvaife qualire
qui demätidat d eure corrigee, 8c alors foit que cette
mauvaife qualire für reelle, ou purement imaginaire,
on avoit foin d'y ajouter ce qu'on croyoit propre a cet
effet, On avoit poufTe la precaution encore plus loin,
On avoir penfe, avec quelque efpece de raifon, qu'un
medicament qui devoit penetrer dans des parties eloi-
gnees, etoit foumis ä l'aclion des organes de la digef-
tion, action qui pouvoit le detruire avant qu'il für
arrive au lieu de fa deftination. Pour prevenir cec
inconvenient, on lui aifocioic une matiere ä qui Ton
donnoit le pouvoir de le defendre 8c de le conduire

(ä) Galen, de medicam. facult. Hb. 5. cap. 1 1. de compoßt. medicam,
per gener. Hb. 1. cap. 2»
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DU C O M I T F. Xj
l'imagination. la plus fubüle (a) pourroit ä peine ex-
pliquer l'a&ion de ces monftrueufes compofitions, On
commenca par diftribuer les medicamens fous quatre
claflcs difrerentes. Ces claffes etoient le chaud,, le froid,
le Tee &c l'humide. On combina enfuite ces prineipes;
on y ajoüta la groiTierete 8c la fubtilite des parties qui
encrenc dans la ftruChire des difJerentes fubftances :
enfin, on imagina d'autres qualites prifes des effets
qu'on fuppofok que certains remedes avoienc für le
corps humain , tels que d'incifer, d'aetenuer, d'epaiilir,
de relacher, de refferer, & ainfi du refte (b). En pouf-

iw

(#) i faye; ums ixt cuxvufi xxi tw »*V
ty.7tiiftx.at lenp&t ipiÄ'.ttix-ixe,u. t. A. Ga¬
len, de compoßüone medicament. per
gener. lib. i. cap. i.

(b) Hippocrate paroit etre le pre-
mier qui ait explique ainfi l'adlion
des medicamens. Les remedes ,
dit-il, ( de affedlionibus ) qui ne
purgent ni la bile , ni Le phlegme ,
agijfent ou en rafraichiflant , ou en
humeclani , ou en rejferrant & epaif-

ßjfanz , ou en refolvant , ou dißl-
pant , &c, Mais ce grand homme
etoit bien eloigne d'abufer de ces
termes pour expliquer tout, ainfi
que la plüpart des Medecins qui
Tont fuivi , & funout Erafiftrate.
Ce pere de la Medecine confultant
continuellement la nature qui etoit
fon feul guide, avoit remarque que
certains remedes n'operoient au-
eune evacuation fenuble; mais il
avoit obferve en meme tems que
par l'ufage de ces remedes, on
pouvok oa relacher une partie trop
Jiendue, ou lui redonner le refibrt

qu'elle avoit perdn par trop de
laxite , ou enfin diffiper ou refou-
dre par une tranfpirarion infenfi-
ble , des tumeurs dont la guerifon
devenoit par ce moyen tres fim-
ple & tres-facile. Ceft en raflem-
blant tous ces faits qu'Hippocrate
forma des clafles dirferentes de
medicamens,qu'il feavoit employer
fuivant les differens cas que fes
obfervations meditees Sc refle-
chies , lui avoient fait appevee-
voir. Si les Medeüns qui fönt
venus dans la fuire, avoient tenu
la meme roiite, ils n'auroient pas
merke la critique que fönt ici nos
Auteurs. Mais l'efprit de fy(lerne
s'empara bientot des Medecins,
& ce fut alors qu'ils donnerent in-
di(lin£lement le pouvoir d'epaiilir,
de relacher, &c. a differens medi-

\ carr.ens,fuivant que leur imagina.
tion leur fournifibit des idees tou-
iours faufTes & dangereufes, quand
elles ne fönt pas puifees dans Tob«
fervation,

Ml
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xiv EXPOSITION
iances, les hommes ne fcavoient pas penfer d'eux-
memes, & ils continuerent de fe foumetcre baffement
a i'autorite.

On vkalors s'elever deux partis, l'un,compofe des
nouveaux prote&eurs des Grecs ; lauere, forme par
les anciens Admiraceursdes Arabes (a). Ces deux par-
tis difputerent vivement, quoique chacun fuivit ateu-
glement les preceptes dickes par le maicre qu'il s'etoit
choifi.

Les premiers-qui travaillerent utilement (b) 3 pen-
dant que cette bizarre dodfcrine dominoit dans les eco-
les, furent ceux qui s'appliquerent particulierement ä
letudede la Botanique , & s'attacherent a corriger un
grand nombre d'erreurs qui s'ctoient gliflees dans les
noms des plantes & des drogues. Une partie de ces

[o) Le Docteur Freind nous ap-
prend dans fon Hiftoire de Ja Me¬
decine , que les Arabes furent long-
tems feuls en pofleffion des ecoles
de Medecine en Afie , & meme
dans toutel'Eutope. Mais il ajoute,
que lorfque les originaux Grecs pa-
ruren r apres la prife de Conftanti-
nople, les Arabes furent decries a
l'exces, Sc avec au/Ii peu de rai/bn,
qu'on les avoit loues auparavant.
Freind. Hiß. de la Med. pag. 140.
Il n'eft pas etonnant que la ledture
des Medecins Grecs ait produit
cette revolution. La comparaifon
de la methode fage & eclairee des
Medecins Grecs, & furtout d'Hip-
pocrate, avec les reveries auxquel-
les les Arabes fe fönt livres, a du
neceflairement faire meprifer ces
derniers ä proportion de l'eftime

ridicule qu'on avoit eüe pour eux.
Nous leur fommes cependant rede-
vables de plufieurs Bons remedes
qu'ils nous ont fair connoitre, Sc
meme de la defcription de plufieurs
maladiesinconnuesaux Grecs, teile
que la petite veröle, &c.

[b) Leonicenus , Manardus , &cS
Le premier de ces Auteurs etoit ne
a Vicenze en 141.8, & pratiqua la
Medecine pendanr plus de foixanre
ans a Ferrare. 11 eft un des pre¬
miers qui ait releve les erreurs de
Pline.

Manardus naquit a Ferrare en
146" 1 , & fut difciple de Leonice¬
nus ; il fut premier Medecin de
Ladiflas Roi d'Hongrie. Il a fair
des remarques für les ouvrages de
Jean Mefuc.

7-*"*r , , jv;^



DU C O M 1 T F. xiij
mrement. On feperfuadoit alors que rien ne pouvoic
plus agir für Jui, & qu'il n avoit lui-meme aucune
a£Uon,, ju/ques ä ce qu'il fut arrive a la partieälaquelle
il devoit aller. Son Operation ne devoit plus alors etre
troubiee, & l'efpece deprotecleurqu'on lui avoic donne
furla route fe trouvoit } dans ce moment 3 detruit fort
a pfopos. II y avoit des medicamensqu'on imaginoit
parcourir les routes du corps humain trop rapidement.
D'autres etoient accufds de trop de lenteur. Les pre-
miers avoient befoin d'etre retenus. Les autres au con-
traire, demandoient d'etre excites. Souvent on fe per-
fuadoit qu'il fallok a/outer une matiere capable de di-
riger le medicament, & de l'empecher de s'egarer.

On fuppofoit que chaque medicament avoit fon
pofte 3 ou 3 laifTe a, lui-meme, il devoit operer. Si on
vouloit que le medicament agit plutot, on y meloit
quelque autre matiere capable de le fixer dans la par-
tie dans laquelle on avoit intention qu'il reftät: ü au
contraire, on vouloit qu'il paflat plus loin, on lui
aflbcioit quelque autre medicamentpropre a lui ouvrir
lepaflage (a).

Avec des principes auffi vagues & auffi bizarres, on
pouvoit foutenir le fatras ridicule dont nous venons
de parier. Ce fut cependant de cette maniere que les
hommes exercerent leur efprit, ou plutot en abufercnt
pendant plufieurs fiecles. Ce fut par de telles idees
qu'ils fe firent admirer de leurs defcendans, fans que
l'Art de guerir fit aucun progres. Dans le tems meme
que nous poifedames ces originaux Grecs, dans lef-
quels nos premiers maitres avoient puife leurs connoif-

(a) Ay'iun. üb. j. init.
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xvj EXPOSITION
renc encore a les faire revenir de la fuperftitieufe ado-
ration qu'ils avoient eue pour les anciens dont l'auto-
rite avoit ete d'un fi grand poids.

Les hommes devenant plus libres de jour en jour ,
oferent enfin penfer d'eux-memes, & commencerent
ä reflechir für les connoifTancesqu'on peut retirer de
la theorie ou de la pratique. Un aucre evenement con-
tribua encore aux propres de l'Art de euerir. La Phi-
lofophie commenc^a ä etre plus eclairee, & on chercha
enfin ä connoitre 4a nature par l'obfervation & par
l'experience. La Medecine etroitement unie ala Phi-
lofopbie, parragea avec cetre derniere les avantages
qui refulterent de ccs recherches. Depuis ce tems la
pratique de la Medecine devint de jour en jour moins
fyftematique. La Pharmacie fe reffentit, a la verite,
tres-peu des progres de la Medecine. On n'en fera
point furpris quand on fera attention que les hommes
etoientalors plus occupes de l'adtion & de l'ufage des
formules'queleur avoient laiflees leursancetres,qu'em-
preflfes d'examiner les compoiltions en elles-memes ,
& d'y faire les changemens qui pouvoient feuls per-
fectionner cette parrie de l'Art de guerir.

II eil affez difficile de fuivre exa&ement les progres
qua fait la Pharmacie depuis que les Arabes l'ont fait
connoitre. L'hiftoire en eft obfcure & difficile a deve-
lopper. Ce n'efl: que des livres originaux qu'on peut
tirer quelque lumiere.

Saladin d'Afcoli qui ecrivit vers le milieu du quin-
zieme (iecle, & dans un tems ou l'on n'avoit point
encore de Pharmacopees compoiees fous le fceau de

l'autorite

1



XVDU C O M I T E'.
erreurs venoit du peu d'exäcTitude des copies, ordinai-
rement infideies: mais la principale caufe etoit la ne-
elisence &c le peu de rnethode dont ön s'etoit feivi
dans 1 ecude de l'ancien brec.

Les Arabes qui ont ete nos premiers Maitres , pa-
roifTent malgre leur entetement pour la litterature
Grecque ,"avoir eu fi peu d'exa&itude 3 que la plüpart
du cems dans les traductions qu'ils nous ont donnees ,
ils fe fönt fervis de termes qu'ils empruntoient des
Syriens auxquels les deux Langues-etoient etrangeres.
Les connoiflancesdes Arabes nous Tont parvcnues par
le moyen de traduclions encore plus mauvaifes, faites
fouvent en fociete. L'un 3 (peut-etre fort ignorant dans
la matiere ) expliquoit pendant qu un autre rendoit,
comme il pouvoit, le fens de ce qu'on lui dicloit. II
eft aife de s'appercevoir qu'on ne peut gueres comptet
für un pareil travail, furtout dans une Langue dont
l'orthographe eft parmi toutes les Langues connues, la
plus obfcure & la plus fujette a, l'ambiguite '& a l'er-
reur.

Neanmoins la veneration fuperftitieufe pour l'anti-
quite j qui avoit ete fi long-tems un obftacle aux pro-
gres qu'on auroit du faire, diminua beaucoup par les
recherches qu'on fit dans l'Anatomie, recherches qui
firent appercevoir fenfiblement lesdefauts öc les erreurs
des anciens.

Ces decouvertes qui avoient ete pouflfees deja fort
loin par Vefale, furent fuivies dans la fuite avec beau¬
coup d'ardeur, &c accoutumerent peu ä peu les hom-
mes a, examiner les chofes par eux-memes. EUes fervi-
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Dans cctte Pharmacopee , les compofitions fönt pref-
que entierement prifes de Mefue öc de Nicolas de
Salerne, Auteur plus ancien que nous venons de citer.
Le trefor des Parfumeurs ecrit ä peu pres dans le
meme tems, & la lumiire des Apoticaires , ne fönt
que des extraits pareils. Dans la grande lumiire pu¬
blice peu de tems apres, & qui contient une plus
grande quantite de remedes, on voit que tout le Fonds
du Livre eft tire de ces deux Auteurs. Les Antido-
taires dont on vient de parier , ont ete la bafe de
toutes les Pharmacopees qui fönt venues dans \a fuite.
Nous ne fc/tvons autre chofe de ces Auteurs, fi ce
n'eft qu'ils ont ete admires dans les fiecles barbares
dans lefquels ils vivoient.

On peut determiner avec une efpece de certitude ,
dans quel iiecle vivoit Mefue. En efFet, dans le Gra-
badin dont i'Anridotaire eft une partie , cet Auteur
cite Avicenne (<?), qui mourut vers le commencement
du onzieme fiecle (/) , & lui-meme eft cite fouvent
par Conftantin l'Africain, qui ecrivit avant la fin de
ce iiecle (c).

din. Ce qui faii une dijjiciilte. Cet f
Auteur parle par occ.ifion de plu-
Jieurs Ecrivains qui vivoient d peu
pres de fon tems, & entr'autres de
Matthieu de Gradibus , qu'il dit
txfreß'etiunt vivre dans le tems ou il
ecrit ; au Heu qu'on fuppofe commu-
nement que ce Mathieu eß mort en
1460. Mais les ouvrages de cet Au¬
teur ecl&ircißentce point : car nous
avons des conßdtations de lui , de
1497. {conßl. 9. 31.)

( a) Sous le nom d'Ahoali , &
Aiutfali Voyez fol. 214. E. F.
6.z 17.6.1491 ^.{edit. Venetxcoi).

(b) AbulPharai.p. i$t.
(t) Larr.bec. Biblioth. Cafar, l. 6.

p. 11S. On a doutefi ce Jean Da-
mafeene, che par Conjl antin , holt
le mime que notrt Mejue ; ;;iais dans
tous les endroits oü les citaüons ren-
voyent aux ouvrages de Mefue, qui
nefontpasperdus , on trouve quelles

fe repportent d l'oi iginal, autant que.
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fautorite publique, nous apprend que les feuls Li-
vres (ä) qu'eu/Tent alors les Apoticaires confiftoient
en un Livre d'Avicenne , & im autre de Serapion ,
qui tra/toient des plantes, un Livre de Simon Jan-
nenfis de Synon'im'is; enfin, un Traite d'un Auceur
Arabe, fous le nom de LLber Servitoris. Ce dernier
contenoit des preparations de plantes &c quelques
remedes Chymiques alors en ufage. II y avoic encore
deux Antidotaires, un de Jean Damafcene , ou Mefue ,
& un autre de Nicolas de Salerne (b).

Quelque tems apres, Nicolas Prevot de Tours,
donna une Pliarmacopee generale qui pouvoit tenir
lieu de tous les Livres que nous venons de citer (c).

(a) PJufieurs Medecins Grecs
avoient dejaramafTe des formules
de compofe des efpeces de Phar-
macopees. Herophile paroit etre le
premier qui rangea les medica-
mens & enfeigna quelques com-
politions. Ses Difciples le fuivi-
renc, 8c ecrivirent beaueoup für
cecte matiere. LesEmpyriques fonc
ceux qui fe fönt le plus appliques
ä donner des recettes. On f$ait
que toute Ia doctrine de ceux qui
les ont imites, 8c qui fonc peut-
erre encore en grand nombre , ne
confifte qu'a fjavoir par cceur un
nombre de remedes qu'une rou-
tine aveugle leur fair appliquer
indifferemment. M. le Clerc re-
marque dans fon Hiftoire de la
Medecine, que ce fuc furtout dans
le tems que la Medecine fut par-
tagee en Pharmaceutique 8c Chi¬
rurgieale , qu on commenca a com-
pofer desR.ecuej.lsde medicamens.

Voyez le Clerc , Hiß. de la Med.
tom. i.pag. 3 jc>. Gtfuiv.

{ß) Nous pouvons apprendre de
Saladin meme , en quelßecle il vi~
yoit. Cet Auteur rapporte un falt
par lequel on veit que Naples avoit
ete dans le tems qu'il ecrivoit,ßous la
domination des Arragonnois , qui
commencerent a etre maüres de cette
Ville en l'annee i 44z. ( Vid.Suppl,
meß edic. junt.ßol. 253 H ).

(c) Ce Livre commence ainß. » Le
» celebre Docicur Saladin deman-
» doit quels etoient les Livres ne'ceß
»ßaires ä un Apoticaire, Cr combien
•> il y en avoit ? II repondoit qu'il
<>y en avoitßx, qu'il cite dansßon
» Abrege pour les Parßurneurs. Pour
•' nous , nous difons qu'il n'y a que
" notre Livre quißoit neceffaire ; &
» qu'avec lui, on peut ße paffer de
" tous les autres «. Ces mots ßeroient
croire qu'ily avoit une grande diß-
tance de ce ttms-la a celui de Sala^

1
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xx EXPOSITION
en a im qui a pour cicre Antidotarium Nicolai: on
trouve dans ce Livre des formules que les Auteurs
du Difpenfaire dont on a deja parle, donnern fousle
nom de Nicolas ; tel edle petit Antidotaire. Nous
avons une copie du grand, publiee ious le nom de
Nicolas d'Alexandrie, & traduite du Grec par Ni¬
colas de Rtggto , qui eil: le dernierTradudleur de Ga¬
uen. Dans cetteTraduclion, lescompojQtionsfe trou-
venc rangees comme dans l'autre , fuivant l'alphabec
Latin. II y a apparence qu'on a fuivi dans l'original
l'ordre de l'alphabet Grec , quoiqu'en general, on
ait ajoute dans cet ouvrage plufieurs articles qui ne
fe trouvent pas dans celui de lautre Auteur nomine
auffi Nicolas. Ces deux ouvrages cependant, pour la
plus grande partie , fönt entierement femblables ; 6c
excepte quelques fautes qui s'y fontgliflfees, on trouve
qu'ils s'accordent dans Ja proportion adoptee par le
petit Nicolas, de la maniere dont nous avons deja
parle (a). Tout y eft fuppute avec une teile exa£ti-
tude, que les proportions fe trouvent confervees non-«
feulement pour les dmples grains, mais encore pour
les fra£tions de grains. La copie de ce grand Antido¬
taire eft imparfaite : quelques articles manquent. Dans
d'autres , on voit evidemment qu'on a eu recours ä
l'abrege , dz qu'on a eu intention de faire voir dans
quelle proportion les formules tirees de l'original onc
ete dirainuees.Une decescompofltionseft ceile qu'on

( a ) Ilfautprendre la dragme ou
gros pour la neuvieme partie de fon-
ce , commi on le trouve d la fin

du petit Nicolas ; les autres divi-
ßons de i'once, fönt les meines qut
parmi nous*

HP"*
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Teiles fönt les connoi/Iances que nous pouvons

avoir d'un Auteur dont fautorite a ete ft refpedtee,
&c dont les preceptes ont ete fuivis avec ia plusgrande
foumf/lion. On a beaucoup difpute jufques ä prefent
furle tems oü il vivoic: les uns Tont confondu avec
im Auteur du rneme nom, beaucoup plus ancien,
qui etoit ä la Cour de Bagdad ; les autres , & c'eft ie
plus grand nombre , le placenc cenc ans trop tard.

On ne conncit aufli que tres- peu de chofe de Ni¬
colas 3 qui eft le fecond Auteur de la Pharmacie de
nos jours. Le titre qu'on lui donne de Salerne , feroic
croire qu'il a demeure dans cette Ecole. Saladin, dont
nousavons parle, die, en rendant compte de fon cra-
vail, qu'il y avoit deux Antidotaires fous le nom de
ce Nicolas , & qu'on les diftinguoit par les noms de
grand &c depetit. Le dernier de ces Antidotaires etoit
le plus en ufage, & netoit qu'un abrege de lautre,
ou Ton ne trouvoit qu'une partie des compo/itions
reduites en meine - tems aux moindres quantites.
C'eft par cette raifon qu'on trouve toujours les for-
mulesdecet abrege avec cette phrafe : La moitie
eft , Jemis , &z autres femblables. Cetre expremon
etoit employe'e, pour montrer dans quelle propor-
tion la formule du grand Antidotaire fe trouvoit
refTerree dans le petit. Parmi les ouvrages qu'on a fou-
vent publies pour fervir de fupplement ä Meiue, il y
ala peut etre dans descopies diffe-
rentes , qui nicejfairement varient
toujours un peu. Lambecius princi-
paltment, fa.it voir que. ce qui nous
reßi de Conßancin, eß une Tra-

duetion tres-infidlk de cet Auteur.
Company les pages io. iz. 32. 34.
37. de Conßantin , avec les pages
112. & 162. &c. de Mefui. idit. de
Ftnift 1602.

* C \)
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xxij EXPOSITION
tions des plus anciens Auteurs paflant par differentes
mains, chacun y ajouta-, & ces adiitions etoient tou>
jours des drogues inutiles. On peut meme aflurer ,
fans crainte de fe tromper, que les Compilateurs
qui fönt venus enfuite , ont en general choifi conf-
tamment ce qu'il y avoit de plus mauvais. On peut
juger en quelque maniere par le Commentaire de
Bauderon (a) für YAurea Alexandrina , dcrniere
compofition de Nicolas , ccmbien ks hctr.mes qui
ont eu le plus de genie % fe fönt trouves embarrafles ,
quand ils ont voulu rendre raifon de toutes ks chofes
mal placees & fuperflucs qu'on trouve dans ks ouvra-
ges de nos Maicres. L'opium paroit etre la bafe de
YAurea Alexandrina \ on y fait encrer d'autres
medicamens pour augmenter fon a£tion, &: comme
ces medicamens ont de mauvaifes qualites , on en
ajoute d'autres pour les corriger. Ce n'eft pas tout
encore ; on entafle une quantite enorme de drogues ,
dont les unes fönt chargees de dinier l'adtion de ce
medicament vers la tete , les autres vers la poitrine s
d'autres vers le cceur , l'eitomac, la rate , le foye ,
hs reins Sc plu/ieurs autres parties ; enfin , dit TAu-
teur, ce feul medicament deftineacombatre toutes les
maladies dont il faitVenumeration 5 peut etre regarde
äjuftetitre comme une boutique entiered'Apoticaire,
contenue dans un pot de fayance (b).

[a] Bauderon eroit Francois, &
praüquapendantlong tems la Me-
decine a V.äcon , oü il mourut en
1611. ou i6zi.

[b) La bafe , eß VOp'ium dont la
vertu rafraichifjante & narcotique ,
eß augmentee par la Jufquianimi

| blanche 6* fecorce dt Mandragore g

■ v. i a ■■'1IMI ——



DU COMITF. x*j
nomtne Eleciuaire du Capltalne : on dit quelle fut
faite par Roger, Duc de la Pouille , Eis de Robert
Guifcard. Si cela fe trouvoic dans ['original } ( & Sa-
ladin dit exprefTement,qu'il n'y avoit dans le petit,
que ce qui etoit dans le grand ,) l'Auteur ne pour-
roit pas etre auili ancien que Mefue } quoique l'Edi-
teur pretende que ce ibit le Nicolas, cite par Paul
./Eginette ; mais il eft facile de demontrer la faufTete
de cette opinion , en faifant attention qu'il parle iou-
vent des Myrobolans 3 du Turbith, du Sene & de
quelques autres drogues qu'on ne connut en Europe,
que queique tems apres (a).

Tels furent les guides de la Pharmacie moderne.
Ils etoient tous les deux d'un fiecle dont la barbarie
n'a point eu d'exemple depuis la connoiflance des
Lettres. II arriva par coniequent, que les compoii-

(a) Outre ces deux Antidotaires ,
nous en avons un troifiemt , fous
U nom de Nicolas Myrepfus, d
qui Von donne auffi le titre d'Ale-
xandrinus (i). L Editeur de cet ou-
vrage etoic perfuade qu'il n'avoit
paru que pour eclaircir l'origi-
nal donne par Nicolas. En effet ,
cet Antidotaire forme une colleclion
beaucoup plus conßderable que les
trois autres: mais en meme tems, il
nepeut pas avoir fervi d Vabrege du
petit Nicolas : car lorfque les compo-
fitionsfe rapportent [une a. fautre,
Its quanütes fönt les memes que Cel¬
les dt [abrege, & cela arrive meme ,
lorfqu'Ufe trouve le plus de fraclions
dans les nombrts reduits d'apres le
grand Antidotaire (i).

(i) Cet Auteur eft le dernier
des Ecrivains Grecs. Le furnom
d'Alexandrinus i lui vient d'Ale-
xandrie qui etoit fa patrie. Le Dif-
penfaire dont on parle ici, fut fait
avant l'an 1300. Myrepfus y cite
fouvenr Aclruarius, & fe tranfcric
dans beaucoup d'endroits. Son ftyle
eft mauvais , & fon Grec barbare.
Il a deprit le premier fort exadte-
ment les differentes efpeces de
Myrobolans qui n'avoient pas ete
bien connues pat Acluarius. Voye%_
Hifl. de la Med. de Freind. p. 111.
& 119.

(1) On afuivi dans cet Antido¬
taire [ordre de [aiphabet Grec , com-
meje l'ai trouve dans un manußrit
de la Bibliotheque Bodlcienne.

OH
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xxiv EXPOSITION
qu'elles contenoient. On auroit pu cependant les ren-
dre meilleures, en y ajoutant ce que dautres Auteurs
avoient donne. Notre Pharmacie en particulicr, ( fi
on en excepte les remedes tires de la Chymie, qui
dans ce tems commencerent a erre mis en ufage, )
netoit de meme qu'une compilacion des ouvrages
de Mefue &: de Nicolas, auxquels on avoit ajoute
quelques compo/itions tirees principalement de Fernel,
& de Theodore de Mayerne. Ces deux derniers Au¬
teurs peuvent paffer pour les plus grands Partifans de
la Polipharmacie (o).
' [a] Je fuis fort eronne que nos
Auteurs ayent confondu enfemble,
deux hommes aufli difrerens que
Femel, & Theodore de Mayerne \
Fernel un des plus grands Mede-
cins qui ayent exifte depuis Hippo-
crate, ne fe conduifit jamais que
par les obfervations qu'il avoit
puifees dans la nature , dont il
avoit fait continuellement fon
etude. Il avoit faifi la do&rine des
anciens Medecins Grecs. Il en avoit
reconnu la juftefle, & il ne la per-
doit jamais de vue dans fa prati-
que. On peut s'en convaincre par
la ledture des ouvrages de ce grand
homme , qui fera toujours hon-
neur ä la Faculte de Medecine de
Paris, quoiqu'elle ait produit un
grand nombre dautres Medecins
illuftres. Fernel eft un des pre-
miers de fon tems , qui ait fqd fe
fervir des lumieres que fournit
1'Anatomie dans la pratique, quoi-
que cet Art füt prefque alors au
berceau. Peut-etre a la verite, Fer¬
nel n'eft-il pas tout-a-fait a couvert

du reproche de Polipharmacie :
mais ce reproche lui eft commun
avec les Medecins de fon tems.
L'ufage l'autorifoit, & on fc,ait
quel pouvoir il a für les hommes,
furtout en Medecine. Ne pourroit-
on pas accufer du meme defaut
deux autres grands Medecins, dont
les ouvrages immortels ferviront
a jamais a ceux qui voudront s'inf-
truire & fe conduire avec stirere
dans la pratique. On fent aifement
que je parle d'Houllier Sc de Bail-
lou. La Polipharmacie etoit donc
le prejuge du tems , & non le de¬
faut de Fernel. On peut meme s'ap-
percevoir dans differens endroi s
de fes ouvrages & dans plufieurs
de fes confultations, que fa prati¬
que etoit fouvent fort fimple , 8c
quelquefbisdavantage que celle de
pJu/ieurs Medecins de nos jours,
qui ne ceflent d'accufer les Anciens

I de Polipharmacie. A l'egard de
1 Theodore de Mayerne , on fcait

que c'etoit une efpece de charlatan,
qui a l'aide d'un petit nombre de

La,
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DU C O M I T E' xxiij
Rondelet dans fes remarques, für le flrop d'Hif-

ibpe , de Meiue, paroic moins diCpofe a admirer ce
qu'il n'entend pas, quand il nous die qu'il a hefite
long-tems s'il devoit placer ce firop dans Ja claffe des
attenuants, ou des incraflants , par la quantite des dif-
ferentes drogues qui y entrent. II fe determine enfin ä
le eroire propre a tout, en difanc avec franchife ,
» nous nous en favirons, lorfque nous ferons dans Je
» douce de feavoir s'il faut un incrafTant ou un atte-
» nuant {a).

La premiere Pharmacopee qui parut fous le feeau
de raurorire publique , fac celle de Valerius, Cordus ,
publiee par ordre du Senat de Nuremberg (b). Ce
n'elr. prefque qu'une compilation des deux Auteurs
que nous avons deja cites. On y trouve quelques notes
aiTez courtes, deitinees a faire connoitre les plantes &
les drogues, dont les noms pourroient etre douteux,
& jetter dans lequivoque. Les Pharmacopees qui fui-
virent, emprunterent auili de ces ecrivains tout ce
la qualiti nuifible de ces dernieres,
eß cortigee par la Myrrhe , V Eu¬
phorie t U Cafior & les Anacardes ;
hur a'clion eß Jherminee vers le cer-
veau , ptv Le moyen des clouds de
Ceroße , de la Sauge , de la Pivoine,
du lois d'Ak es , du Caßor 6- de
lEncens. Ils pinetrent dans la poi-
trlne & da/r les poulm:;ns, par le
moyen du Soufre, du Th'un , du
Po'.ulLot & de la Gomme Adra-
gant; enfin , ils vont au cceur par
fadduion des Perles , du Blatta-Ly-
fanua, (i) de Vor , de Fargmt, de
fos 4u exur de Cerf & de flvoire.

A Veßomacparle Maßic , &c. Bau-
der, Pharmac. I. 1 §. 5.

(1) C'eft le 110m qu on donne au
couverde d'unecoquille oblongue.
On la nomine auili Unguis odota-
tus , ongle odoranr: mais il paroic
que la coquille qu'on nous appone
encore de Conftantinople, eft tres-
differente de ce que les Anciens
appelloient Unguis odoratus. Vo) e^
dans les TranLctions Philofophi-
qnes, la Diflertation du Sgavant
Lifter für cette matiere.

{a) Pharmacop, ojßcinal,
(b) En 15^1.
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xxvj EXPOSITION
me tems, ces Ecrivains nous parlent de leur Art comme
du feul digne de porter ce nom. Ce Peuple, vrai-fem-
blablement, apprit le vrai nom de cet Are des Grecs,
parmi lefquels nous voyons qu on le nommoit tan-
töc zw'i* , %w*'* , ou %vcquu,. Ce dernier nom a ete
generalement adopte par les Auteurs les plus recents.
Cependant , les plus feavans liommes ont prefere
l'autre (a). Les Grecs modernes ecrivent auffi ;w^<«.
Le nom Arabe L/wvS Chymic peut-etre tire de Tun
Sc de lautre forme du mot amayrÄog cuii fait avec ^-^
Dinar Sc wam V^0s3 chyle.

Malgre les traces de cet Art pretendu qu'on trouve
chez les Grecs, plufieurs fiecles avant que les Arabes
connuifent les Sciences, il eft cependant recent chez
les premiers (b). On a fuppofe ä la verite que cet Art
remontoit fi haut dans l'antiquite y qu'on a pretendu
que les plus anciennes fables des Poetes n'en etoient
que l'allegorie. Suidas (c) Sc quelques autres Ecrivains
Grecs, qui quoique plus anciens n'ont pas plus d'au-
torite , ont avance que la Toifon d'or des Argonautes,
n'etoit autre chofe qu'un Livre ecrtt für une peau de
de mouton 3 Sc que dans ce Livre on devoiloit tous les
myfteres du grand ceuvre. Borrichius paroit donner
dans toutes ces exträvagances avec une facilite incroya-
ble. Le difcours de Mercure deguife ä Priam, quand

la) Conring. Hermet. Median.
l.i.c. ?.

U>) On trouve le nom de cet Art
dans Julius Firmicus ( Math. I. 3.
c. 15.) ^*e£ Aüteur vivoitfous VEm-
pereur C'onßanün. Quelques recher-

ches qu'on fajfe, on ne feauroit in
trouver de traces plus anciennes y

foit parmi les Grecs ,foit parmi les
Latins.

(c) au mot äifxt.
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La liberte cju'on eut d'employer les remedes Chy-

mlques, augmenta beaucoup nocre Pharmacopee, que
les premiers Compilateurs avoient refferree dans des
bornes fort etroites. Nous croyons devoir indiquer
queis furent forigine Sc les progres de cetce branche
de la Pharmacie.

Parmi les connoifTances utiles, dont les Arabes en-
richirent l'Europe, ils apporterent aufli un Are donc
ils faifoient myftere ; par le moyen de cet Art, ils pre-
cendoienc ridiculement qu'on pouvoit changer diffe-
rentes fubftances en or Sc en argent. Les Arabes ne
paroi/Tent pourranr pas avoir ete les premiers qui ayent
imagine ces reveries. II eft: plus probable cju'ils les
tenoient des Grecs, a qui ils etoient aufli redevables
de tout ce qu'ils fejavoient {a). Nous lifons dans un
Auteur (b) quia ecrit avant les conquetes des Sarrafins,
que cet Art etoit fort eultive dans l'Empire d'Orient;
Sc un Hiftorien [c) d'Afie nous apprend, que les Ara¬
bes , meine plufieurs fiecles apres, ne s'appliquoient ä
aueunepartie de Ja Philofophie naturelle. Dans le rae-

fucces , qui n'etoient düs qu'a fa
hardiefle & ä fon ignorance, s'e-
toit fait une reputation qu'on ac-
quiert toujours plus sürement par
ces moyens que par le yrai fc,avoir.

(a) II paroit que les Grecs avoient
eux-memes appris la Chymie des
Egyptiens , qui fönt les premiers
Peuples qui ayent eultive cet Art.
Foye{ l'Hiftoire de la Philofo¬
phie Hermetique , pag. 8. & fuiv.
Voyt^ aufli le Difcours Hiftorique
für la Chymie, par M. Macquer.

On trouvera dans cet excellent
Difcours, une Hiftoire de la Chy¬
mie depuis les premiers tems ,
dont l'Auteur a debrouillele cahos,
jufques a nos jours.

(b) Mnee de Ga^a, Auteur du
cinquieme ße'cle , parle de cet Art
comme exißant. Thcmißius aufft
dans leßecle precedent, parle de la.
grande reputation dans laquelU il
etoit.

(c) Abul Pharaj. Dynaß. <).
p. IOO. 160,
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xxviij EXPOSITION
jufte fi cet Art fubiifta long-tems en Egypte. On
concoit encore moins que les Grecs n'en ayent pas eu
plutöt connoiflance , quand on voit qu'ils ont ete
maitres de l'Egypte , pendant un efpace de tems con-
fiderable , & qu'ils cultiverent les Arts & les Sciences
ä Alexandrie,avec d'autant plus d'ardeur, que les Prin-
ces qui les gouvernoient ne ceffbient de les encoura-
ger. Ce ne feroit qu'avec beaucoup d'incerticude qu'on
pourroit fixer le tems que cet Art a fubfifte parmi
quelques Nations plus Orientales. En effet, les pre-
miers Auteurs en parlent comme d'un Art de la plus
haute antiquite. Nous jfcavons aufli que les Perfes
avoient coutume dans les myfteres qu'iis celebroient
en l'honneur de Mythra ,d'exprimer par des reprefen-
tations les rapports qu ils croyoient trouver entre les
difFerens metaux & les planeres. jC'eft vrai-femblable-
ment de ces fetes qu'eft venu l'ufage de donner aux
metaux les noms des planetes, ufage fuivi religieufe-
ment par tous les Chymiftes anciens &c modernes [a).

II eft inutile de poufTer plus loin ces recherches:
quelque ridicule & peu ancienne que foit l'origine
de la Chymie, il eft certain que fes Operations ont
beaucoup contribue aux progres des connoiiTances en
Phyfique & en Medecine. II nexifte aucun Art qui
nous ait fourni des moyens plus sürs pour connoitre
les parties qui entrent dans la compontion des mix-
tes. En effet, la chaleur fi neceflaire dans toutes les
Operations de la nature , & le feu qui eft un des plus
grands difTolvants, fönt les agens qu'employe la Chy-

{a) Origin. contr. Cels. I. 6.

H Mi mmmß



DU C O M I T E\ xxvij
il lui dit qu'il a fix freres,n'eft qu'une allufion aux noms
que les Chymi/tes donnent aux meraux (a). Ces mots
d'Homere, dans l'OdifTee. ». v. i.

''EppüsJi 4 V?C^ KvÄ\tivio? f%tKhftdo 'ArcTpiW ^vnarnp/co ficrni-

fienc que Mercure evoque les manes des amants,
c'eß-ä-dlre , des metaux. Venus furprife par Vulcain
entrelesbrasde Mars, n'eft qu'un embleme de quelque
Operation fecrette de Chymie (b). II en eft de meme de
l'endroit oii Homere raconte que Mars fut enchaine
par les fils d'Aloeus. Tout y eft exprime fi clairement,
ajoute Conringius, qu avec un peu de bon fens, il n'eft
pas po/libie qu'on n'en ioit frappe (c). Ce grand de-
fenfeur de i'Ärt hermetique ne doute pas que ce ne
foic ä la fagacite avec laquelle les Egyptiens faifirent
ces idees qu'il faut attribuer ces monceaux immenfes
d'or & d'argenc, que les Pretres de ce Peuple difent,
avec tant d'oftentation, s'etre trouves de tous les tems
dans les trefors de leurs Souverains. Apres la domina-
tion des Perfes, ces Precres refuferent de moncrer ces
richeiTes, & feignirent que les vainqueurs les avoient
emportees avec eux {d). Ce Sqavant homme veut,
cependant, qu'on ajoute foi a ce qui eft raconte de
Diocletien. On pretend que cet Empereur ne put fou-
mettre entierement les Egyptiens qu'apres avoir fait
brüler leurs Livres, fource inepuifable de richeiTes
qui nourriiloient continuellement dans ces Peuples
l'efprit de revolte. (e). II eft tres-difficile de fcjavoir au

(d) Diodor. de Sic'de , /. i.[d] Hermet. Egyptior. & Chymi-
cor.fapient. vindicat. l.l.C.t.

(c) Ibid.
(e) Hermet. Egypt. &c. SapUnt.

Vind.l. i. c. }.§. 18.
dij
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tes les opinions rec^ues dans l'Ecole (a), II fe fervoic
des termes les plus meprifans pour detruire l'ancienne
doctrine , & refuter les fyftemes de Philofophie
qui fervoient a foutenir ces faftueufes compolitions,
d'ailleurs fl inutiles, & qui de fori tems avoient tant
de reputation. Pouvoit-on 3 a la verite, s'attendre
que le projet de faire abandonner aux hommes les
preeeptes qu'ils avoient fuivis des leur enfance , put
etre execuee d'une faqon raifonnable par l'homme qui
fut peut-etre le plus depourvu de jugement, parmi
tous ceux qui en ont impofe au genre humam? De-
puis Tage de cinq ans jufqua vingt, il fut toujours
plonge dans la plus infame debauche , pafTant fa vie a
s'enivrer avec la plus vile populace {b). Toute fa
feience en Medecine ne confiftoit que dans la teme-
rite avec laquelle, fuivant l'ufage des empyriques de
nos jours, il faifoit ufage de quelques remedes fort
actifs, [quoique peut-etre il en ait moins donne qu'on
ne l'a pretendu. ] II faut fuppofer qu'ils lui ont quel-
quefois reuiti. II eil neanmoins probable que le plus
fouvent ils etoient fuivis d'effets malheureux; puif-
qu'il avoua iui-meme a Oporinus fon Difciple 8c
Ion Panegyrifte, qu'il lui arrivoit rarement de con-

Je veux que mes fourneaux met-
tent en cendres Efculape, Avicen-
nes & Galien, & que rous les Au-

ete
(a) On fcait que Paracelfe ayant

nomine Profefleur de Mede¬
cine -i Bäle en 1527. il commenca
a faire brüler les ceuvres de Ga¬
lien & d Avicennes : f^achez , di-
foit-il, Mcdecins, que mon bon-
net eft plus f^avanc que vous , tna
barbe a plus d'experience que vos
Academies. Grecs , Latins, Fran¬
cis , Italiens, je ferai votre Roi.

teurs qui leur refTemblent foient
confumes jufqu'aux dernieres par-
ricules par un feu de Reverbere.
Foye[ Dictionn. Hiftoriq. de la
Med. tom. 1.

[b) Oporin, Epiß. ad Solenand ;
& Wier.

■MfWgF^K.!



D U C O M ITE. xxix
mie , agens bien propres ä nous faire connokre les
principes des corps. La Chymie nous a procure encore
d'exceJlens remedes (a), C'eft par eile que nous avons
des principes capables par leur a&ivite, de produire des
changemens que nous n'aurions jamais pü operer par
nos compofitions ordinaires toujours plus foibles (b),
& dont laction eft. fi fujette a s'enerver.

Malgre tous ces avantages, on fuc long-tems fans
recevoir ia Chymie dans les Ecoles. II faut convenir
que les premiers defenfeurs de cet Art fe firent mepri-
fer par l'entetement quils eurent de mettre du myf-
tere par tout. Ce qui contribua. encore au peu de con-
iideration qu'on eut pour eux, fuc le choix qu'ils firenc
de Paracelfe (c) pour leur maitre ; perfonnage ü cele-
bre, & que ceux qui fe donnent le nom de vrais
adeptes reverent encore aujourd'hui. Cet homme
iingulier 3 commenca par combattre ouvertement tou-

^

(a) » La Chymie , dit un des
« plus illuftres Medecins de nos
m jours, cette fource de fecrets
" utiles & pernicieux qui ont pro-
« duir tant de Charlatans , 6c egare
» tant de Medecins. Difcours für
« la Medecine de Freind. pag. 4.

{b) II eft vrai, que nos compo-
fitions ordinaires fönt fouvent plus
foibles que les remedes que nous
fournit la Chymie. Mais l'action
des premieres, n'eft-elle pas au/fi
plus sure, moins fujette aux incon-
veniens qui peuvent naitre de l'i-
gnorance 011 de la negligence d'un
Artifte peu habile & peu attentif.
On fcait que l'ilhiftre Stahl em-

ployoit affez rarement dans fa pra-
tique les preparations tirees de la
Chymie qu'il connoiflbit fi bien j
ou du moins , il ne fe fervoit que
des plus fimples. Il n'eftcependant
pas douteux que la Chymie, inde-
pendamment de la neceffite donc
eile eft a la Pharmacie pour la regier
dans fes Operations, ne fourniiTe
fouvent d'excellens remedes plus
prompts dans leur Operation, &c
moins defagreablesque ceux qu'on
retire de la Pharmacie proprement
dite.

(c) Il naquit pres de Zürich en
Suifleen i493.&mouruten 1554.
äge de 41 ans.

o»
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xxxij EXPOSITION
ques ä vouloir trouver du fens dans les reveries d'un
ivrogne (#).

II fauc convenir que dans tout objet qui n'interef-
feroit pas ou la vie ou la fante, il feroit affez plaifant
de voir des hommes qui ne manquent ni de merite,
ni de connoiflances, s'occuper uniquement ä debrouil-
ler Ie Jargon de Paracelfe, & a chercher ce qu'il a voulu
dire, quand il a propofe ces deux mots Sutratar 8c
Aroph. » L'un, dit-il, eft capable de detruire la rate;
»5 lautre 3 s'il n'aneantit pas la fubftance des reins ,
» peut au moins abolir leurs fonctions. Ces vifceres ,
» ajoute-t il, totalement inutiles ä la vie > fönt la. caufe
j) de plufieurs maladies confiderables dont le corps
» humain fera exempt, des que ces parties feront fup-
» primees {b) ».

Tel fut le fort de la Chymie pendant long-tems.
Ceux qui s'y appliquerent le plus rurent prefque tou-
jours des Iiommes bien eloignes de cette referve, 8c
de ce fage difcernement fi neceflaires dans les recher-
ches qu'on veut faire dans la Philofophie ou dans la
la Medecine. II fembloit, au contraire , qu'on ne tä-
choit de l'emporter für fes rivaux qu'a. force d'extra-
vagances, Sc celui dont les idees s ecartoient le plus
du fens coramun, etoit conftamment le plus admire.
Rien ne prouve mieux, ce que nous venons de dire,

(d) Eraße dit, qu'il t'ient d'Opo- J I il etoit ivre, de revenir a la malfon
pour lui dicler qutlque partie defa
Philofophie.

(b) Paracet/, de virib. memb.
c. 8. io.

r'inus mime , qu'il compofoit fou
vent fes ouvrages dans fes acces de
tranfport ; & Oporinus dans fa
lettre a Solenandre & Wierus dit,
aue Paracelfe ayo'it coutume } quand

que
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DU C O M I T E\ xxxj
ferver fa reputation (a) plus d'un an dans le meine
lieu (b) j on peuc juger par Je morceau que nous allons
citer, de quelle nature etoienc Jes changemens que
Paracelfe comptoic faire dans la Medecine. II critique
dans cet endroic l'ufage qui regnoit alors de joindre
aux medicamensd'autres matieres capables de Jes faire
penetrer dans les parties arTe&ees. C'eft ainfi qu'il s'ex-
prime.

Ce neß pas de cette maniere , quun midieameni
peilt agir , mais par la, vertu de fa propre Image : par
exemple , tEuphraife contient en elle-meme laforme
des yeux: darrive donc qu'elle sarrete dans lapar de
qui lui convient, & dans la forme mime de cette par-
tie , defacon que V'Euphraife fe trausforme entiere-
ment en cell. Chaque partie de V komme rencontre wie

forme Jemblable a lafienne dans tous les vegetaux ,
les pierres , les mitaux, les miniraux , &c. (<;). On
devine aiiement de quelle maniere on duc regarder
d'abord ce petit nombre de gens ferieufement appli-

(a) Les guerifons qu'operoit Pa¬
racelfe , n'etoient pas ordinaire-
ment de longue duree. Souvent
meme les remedes qu'il employoie
etoient capables d'attirer des ma-
ladies bien plus dangereufes que
celles qu'il avoit entrepris de gue-
rir. Nous en avons un exemple
dans la perfonne de Jean Frobe-
nius, homme f^avanc & faineux
imprimeur , que Paracelfe gueric
d'une douleur violente qu'il ref-
fentoit au talon : mais peu de
tems apres, Frobenius mourut d'a-
poplexie, pour avoir pris une trop

grande quantite de Laudanum qui
etoir le grandremede de Paracelfe,
& avec lequel ii caimoit au moins
pour un moment les douleurs les
plus vives. On crioit au miracle,
& le Charlatan etoit parci pour une
ature Ville , avant que le charme
de l'Opium füt diffipe, 8c le ma¬
lade retombe dans un etat plus de-
plorable que celui dont Paracelfe
paroillbit 1'avoir tire avec rant de
facilite.

(£■) Coming, de Hermet. medicin-,
l. i i. c. i 3. ex Oporln. epifi.

(c) Labyrint. H. med. c. S.
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xxxiv EXPOSITION
avoir eu für la Philofophie ou für la Medecine. Cha-
que corps naturel compofe a un principe nomme
Archee, terme emprunte de Paracelfe. Cet Archee a
prefide ä la formatiori de ces corps. II a fbus lui des
deputes particuliers deftines a veiller aux fon£tions de
chaque partie •, mais il fe referve toujours l'infpecÜon
generale : ces incendans imaginaires fönt fouvent de
mauvaife humeur, & fe conduifent mal dans les poftes
qui leur fönt aflignes 5 telles fönt les caufes des mala-
dies. Par exemple , la diffenterie , l'erefipele , ne vien-
nent que parce que un Archee entre en fureur , &:
caufe par la beaucoup de defordres. L'ignorance 011
fönt plongees les ecoles, fait qu'on entreprend com-
munement de guerir ces maladies en combattant leurs
effets fenfibles ; mais ceux qui fönt affez heureux pour
entrer dans les fecrets de la nature, f^avent que les vrais
remedes confiftent ä remettre le calme dans les efprits.
Les moyens qu'emploie Vanhelmont pour y parvenir,
fönt auffi. extraordinaires que le fyfteme qui a fait
naitre ces idees. II faut prendre ä la chaflfe un lievre.
Cet animal, comme on fc^ait, eft fort peureux. On a
foin de choi/ir le moment ou il eft le plus effraye pour
tremper un linge dans fon fang. II faut enfuite appli-
quer für l'erefipele , ce linge für lequel le fang s'effc
feche. U Archee reffentira la meme impre/Iion de
crainte dont le lievre etoit faifi ä l'inftant de fa mort.
Pour la dilfenterie , il faut ratiiTer un peu du meme
fang defleche , &c le faire avaler au malade. Cette pou-
dre fera für les inteftins le meme eftet que für l'ere¬
fipele. Par ces moyens } on reprime la violence de

-iiK<ü; i,^v •,,.., 2 „ > ■■•-r---* * <*»



DU C ■ O M I T F. xxxiij
que l'exemple de VanheJmonc(a) : ä force de reveries
dont fon imagination dereglee s'etoit nourrie dans
l'obfcurire, il devint un des plus dangereux rivaux de
la gloire de Paracelfe. II merke autant de mepris par.
fes foiies 3 que !es autres s'en etoient attire par leur
ignorance prefomptueufe. II futcredule jufqua la
puerilite : II etoit convaincu qu'un homme avoit ete
attaque de la goutte, feulement pour s'etre affis Yur
une chaife qui avoic autrefois fervi ä fon frere, morc
de cette maladie \ & il ajoüte , pour donner encore
plus dans le merveilleux, que cette cräife n'auroit pas
eu le meme effet für un homme qui n'auroit pas ete
de la famille. II avance comme une cliofe certaine
qu'un habitant de Bruxelks, dont des perfonnes Vivan¬
tes dans le tems ou il ecrit fe reflouvenoient encore
eut le malheur d'avoir le nes coupe. II s'adrefla au
fameux Fagliacozzi 3 qui lui en remit un aucre avec
un morceau de chair qu il coupa ä un Porte-faix qui
y avoit confenti pour de l'argent. Treize rnois apres
le Porte-faix vint ä mourir,, & ce nes poftiche tomba
dans le moment.

Nous avons choifi ces deux trairs parmi un grand
nombre d'autres, que Vanhelmont ramafla dans la
vue de combattre un de fes Antagoniftes qui nioit
le pouvoir de la nature (£). On ne trouve rien de plus
raifonnable dans ks autres idees que ce Philofophe
par lefeu, [ c'etoit le nom qu'il s etoic donne ] paroit

(a) Vanhelmont naquit a Bru-
xelles en 1577. & mouruc a la fin
de i'annee 16^. 11

(b) De magnctic. vulner. curat,
§. 11. &c.

ran
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ples, rendirent long-tems cet Art meprifable par des
folies femblables a celles dont nous venons de parier :
cependanc, Jes effets falutaires qui fiiivoient l'ufage
des remedes Chymiques rendirent peu-ä-peu l'Arc
recommandable 3 malgre les preventions de lecole ,
& les anathemes quelle ne celloic de lancer conrre les
remedes empruntes de cet Art [a). Les hommes, il eft,
vrai, etoient alors trop /ages pour s'embarralTer dans
des difputes purement pedantefques. On n'etoit plus
dans ces tems ou l'autorite Souveraine & le pouvoir
des Loix fe reunißbient pour donner plus de force a
des decifions ridiculement f^avanres (b). Les anathe¬
mes lances contre TAntimoine & le Mercure, netant
point foutenus par l'autorite publique, eurent tres-
peu d'effet: ils ne purent empecher que nous ne fiilions
entrer les remedes Chymiques dans notre Pharma-
copee. Cette nouveaute alluma vivement le zele des
Schola/tiques.

On conviendra fans peine 3 que la Medecine doit
beaucoup aux. Auteurs Chymiques. Cependant, lc
trop grand refpe£t qu'ils ont toujours conferve pour
Jes Ecrivains Jivres aux vihons dont nous avons parle
plus haut, a diminue beaucoup les avantages qu'on
devoitnaturellementattendrede leurstravaux.En efFer^
quoiqu'on düt efperer que la nouvelle methode qu'ils
faifoient connoitre ferviroit a debarra/Ter la Pharmacie

(a) Par Wniverßte de Paris , \\ (b) La mime Univerßte contre
contre Quercetan & Mayerne.Voyez \ \ Ramus & autres. Voyez Launoy
Apolog. pro Hippocrat. & adver/.
Quercet. p. 91. & ad famof. Tut-
quet. Apolog. nfponf. p. yj.

de varid Arißot. in Academ. Parif.
fortun, c, iy 17,

l£
I



DU C O M I T E'. xxxv
i'Archee , on le calme, öc on voit ceffer tous les de-
fordres qu'avoient caufe fes fureurs (a).

Tel eft i'homme qui nous apprend } qu'il fut averti
en fonge de s'appliquer ä la Medecine; & il ajoute
qu'on Jui promit en merae tems que l'Ange Ra-
pfiael {b) l'aideroit dans toutes les occafions. Par ce
dernier traic, il voulut furpafTer fon premier maicre.
Car Paracelfe ne pretendit jamais qu a la magie ou
a la cabale (c).

On concevroit difficilement que des horames livres
a depareillesextravaganceseuffentpuparveniräfe faire
une grande reputarion , ü l'experience ne nous mon-
troit tous les jours que tout ce qui efl: extraordinaire,
a des droits certains für les refpedts de la multitude.
Mallieureux fort de l'efprit humain! II a ppercoit les
egaremens ordinaires; il fcait meme s'en preferver:
mais peu en garde contre les idees les plus abfurdes,
il refte dans l'etonnement: bientöt elies mettent des
entraves a fa raifon, eile eft deja fubjuguee, &c ce qui
devoit l'ernpecher de croire, devient au contraire pour
lui un nouveau motif de credulite. II fe rencontre peu
de gens qui ayent affez de tems ä perdre pour l'em-
ployer a lire ces ridicules Ecrivains. On ne fe donne
pas par confequent, la peine de les examiner &: de les
juger, & on aime mieux s'en rapporter ä ceux qu'une
meme trempe d'eiprit, rend tres-propres a entrepren-
dre ce travail long &: futile.

Les premiers Maitres de la Chymie & leurs Difci-
(a)Pouß. medicam. §. 29.
(b) Stud, autor. §. 19.

(c) Labyrinth, medicor. c. 9.

eij
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Theriaque deja fi remplie de drogues, & le Mithri-
date. Cependant, nos premiers Compilateurs ont ete
fi entetes de cet Antidote , que non contens de l'infe-
rer tout entier dans le Difpenfaire 3 ils ont voulu en-
core cju'on en tirät une teinture.

Dans ia derniere revifion de notre Pharmacopee,
on s'eft moins äffend aux originaux qu'on n'avoit fait
auparavant. En general les compofitions y fönt plus
fimplesjon a conferve cependant quelques-unes des
anciennes qui fönt fort mediocres. Le Comite ä qui
Ton vient de confier le foin de revoir pour la feconde
fois la Pharmacopee, eft determine ä y faire encore
des changemens plus utiles. II a propofe au College
d'en retrancher, autant qu'il feroit polTible, tout ce
qui pouvoit fe relTentir de l'ancienne pedanterie, &
ce que trop de refped: pour l'antiquite ou trop de ne-
gligence avoit fait conferver. Le College eft entre
dans ces vües, & l'approbation qu'il a donnee aux tra-
vaux du Comite, a ete un nouveau motif pour ceux
qui le compofent de ne rien negliger , pour donner ä
la Pharmacie des principes qui fuiTent aufli fimples &
auffi jultes que ceux cjui guident ä prefent nos Mede-
cins dans leur pratique. Le Comite fent augmenter
fon zele , quand il penfe que notre College aura J'hon-
neur d'etre le premier de tous les Colleges de Mede-
cins de l'Europe qui aura entrepris de reformer utile-
ment la Pharmacie. On a publie , il y a fort peu de
tems, une Pharmacopee , dans laquelle pour la com-
pofition d'une emplätre (a) on fait entrer plus de foi-

(a) L'emplätreDiabotanum s'eft tation bien meritee, & on en voit
acqiiis depuis long-tems une repu- encore tous les jours de fi bons

O ".; , - V ■« v :t i „ | H | ■ ■ ■



D U C O M I T E'. xxxvij
de toutes ces inutilites ridicules dont nous nous Com-
mes plaints au commencement de cec ouvrao-e on
voit cependant, que nous n'avons pas beaucoupgagne:
car Jeurs extraits & leurs eaux diftillees fönt aufli com-
pofees que les poudres & les eledtuaires des anciens. On
peuc encore reprocher d'autres erreurs aux Chymiftes.
Souvent en voulant par le moyen des diftillations,
digeftions & incinerations, ieparer le pur d'avec Tim-
pur, [ fuivant le langage qu'ils afferent ] ils attribuenc
aux parties volatiles qu ils ont feparees par la diftilla-
tion , & a la partie fixe qui refte apres l'incineration,
des vertus qui ne conviennent qu'au mixte entier. II
eil vrai, que depuis peu cette erreur a ete corrigee ä
legard des fels alkalis tires des plantes; mais il n'en
eft pas moins vrai, que toutes les Pharmacopees de
I'Europe, fönt remplies d'une quantite excellive d'eaux
diftillees, tirees de matieres qui ne donnent rien de
particulier dans la diftillation. On peut donc affiner
avec verite qu'il ne fe trouve aucune partie de la
Pharmacie qui ne foit remplie d'articles inutiles &
fuperflus. Les premiers Compilateurs de notre Phar-
macopee n'ont fait que copier les anciens qui leur
fervoient de guides. Ceux qui ont revu dans la fuite
le Difpenfaire , n'y trouvant que peu de compofitions
qui euffent perdu afTez de credit pour meriter d etre
retranchees, ne paroiffent avoirpenfe qua l'augmen-
ter en ajoutant de nouvelles formules. On trouve une
preuve de ce que nous difons dans Y Antidote de
Matthiole. Cette enorme compofition renferme plus
d'une centaine de medicamens compofes ; tels que h

9 M
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J'Art Pharmaceutique. II ne doit etre regarde que
comme im Caralogue des medicamens quun Apoti-
caire doic avoir dans fa boutique. L'ordre dans lequel
les medicamens fönt ranges, ne paroit donc pas une
chofe fort importante. Cette raifon a engage le Co-
mite a accepter la propofition qui lui a ete faite de
donner une defcription de chaque medicament avanc
de parier de fon ufage Pharmaceutique. II a cru cette
methode fort utile pour les Etudians. II a fallu pour
fuivre ce projet, confiderer les medicamens, ou fui-
vant les preparations qu'ils doivent fubir, ou les regar-
der comme faifant partie de teile ou teile compofi-
tion. Le plus grand nombre , a la verite, peut etre
envifage en meme-tems fous ces deux points de vüe ;
quelques-uns cependant appartiennent plus au pre-
mier 3 quelques autres au contraire au fecond. II paroit
qu'il eil naturel de commencer par la preparation fim-
ple des medicamens -, puifque ce n'eft fouvent qu'a-
pres une certaine preparation qu'ils entrent dans les
dirrerentes compolitions. Une autre divifion fuivie
des les commencemens de notre Pharmacopee, eft la
diftinclion des medicamens en internes Sc en exter¬
nes. On a mis dans le dernier Chapitre tout ce qui
regarde les medicamens externes, telles fönt les eaux
medicamenteufes & autres femblables. Lorfque le
meme medicament eft en ufage interieurement &c ex-
terieurement, on le ränge parmi les remedes internes
dans la claffe qui lui convient. On a fuivi la meme
metViode quand on s'eft appercu quun remede externe
fe trouvoit par la forme de fa compoilüon dans une

clalfe
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DU C O M I?T E. xxxix
xante drogues differentes, & dans une eau diftillee
deux fois autant (a).

Le Comite connoit toutes Ies difriculces qui s'op-
pofenc ä k perfeclion qu'il voudroit donner ä l'ouvrage
qu'il a entrepris. II fcait que la plüparc des medica-
mens compofes onc ete long-tems en ufage , & que
I experience qu'on a de leurs efFets, depend beaucoup
de Ja forme fous laquelle ils ont ece donnes de cous
Jes cems. Ces raifons ont fouvent retenu le Comite:
inais il efpere qu'on voudra bien l'excufer en faifant
reflexion que la crainte qu'il a eu de diminuer la vertu
de ces medicamens, Ja empeclie den recrancher beau¬
coup de fubftances qu'il regardoit comme fuperflues.
Ce n'eft qu'en examinant le plan (b) que le Comite
prefente adtuellement au College que l'on peut juger
des corredions qu'il a faites a la Pharmacopee : mais
avant que d'entrer dans le detail des changemens que
propofe le Comite, il eft neceffaire de prevenir les
Ledteurs für deux ou trois articles principaux.

On eft oblige de convenir que la methode de la
Pharmacopee, que nous avons a prefent s eft bien
eloignee de fa perfection. II fautcependant faire atten¬
tion qu'un Difpenfaire n'eft pas un Traite compiet de

efFets, qu'il y auroit peut-etre de
la temerite de vouloir faire des
changemens dans ce medicament.
On peut le comparer a la The'ria-
que & au Mithridate que tous les
Difpenfaires adoptent, & que les
Medecins de Londres eux-memes
ont confervesmalgre la prevention
qu'ils fönt paroitre contre toutes

les anciennes compofitions un peu
chargees de drogues.

(a) Uempldtre Diabotanum , &
[eau generale de la tharmacopie de
Paris.

\b) C'eß-d-dire , le plan qui etoit
Joint d touvrage du Comite que nous
donnons äprefent*

Ai
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mens de cette nature \ l'approbation generale qu'on a
donnee a. ces changemens, l'a engage a ne rien retran-
eher de fan projet. Le Comite avoit cru aum en pre-
fentant fon premier plan ,que pour eviter les inconve-
niens qui pourroient naicre des changemens qu'il fai-
foit dans les noms rec^us, il falloic joindre les anciens
noms des medicamens aux nouveaux qu'il impofoit;
mais il a fenti qu'il falloit perfe&ionner cette methode,
& que celle qu'il avoit adoptee d'abord ne pouvoit
etre exaete, que dans le cas ou il reformoit feulemenc
le titre que portoit le medicament, fans toucher au
fond de la compo/ition. Ces raiions ont engage le
Comite a donner feulement une lifte, par ordre alpha-
betique , ou l'on trouve les medicamens fous les noms
dont on s'eft fervi jufqu'ä prefent: il a place a cöte
les nouveaux noms qu'il a cru devoir fubftituer aux
anciens : cette Table contient non-feulement les noms
donnes nouvellement aux medicamens qui fönt dans
notre Pharmacopee ; mais on y trouvera encore ceux
qu'on a mis en ufage depuis la publication de ce Livre,
& que le Comite a adoptes dans fon plan. Le mor.
nouveau dont nous nous fervons, effc mis vis ä-vis l'an-
cien, foit pour le meme medicament 5 foit pour un
autre qu'on lui fubftitue comme fon equivalent. Par
cette methode , on previent tous les inconveniens qui
pourroient naitre des changemens qu'on a faits dans
Ja nomenclature ; & l'Apoticaire trouve fort aifement
rar landen nom, le nouveau dont il peut avoir befoin.

,e Comite a eu foin de donner des noms nouveaux
aux compofitions qui avoient ete changees, de dont

P^B» - ' - * *->^ •
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clafTe des internes, autrement on feroit tombe dans
des repetitions inutiles. Enfin, quoique les fept der-
nieres cia/Ies foient deftinees uniquement aux medi-
camens externes, on n'a pas cru qu'on fut aftraint a
ne mettre que des remedes internes dans la premiere
de ces clafTes. On a fait pluiieurs objedtions au Comite
Zur J'ordre qu'il s'etoit propofe de fuivre en confe-
quence des principes qu'il vient d'etablir. Ceux qui
avoient fait ces obje&ions ont en meme tems propofe
plufieurs methodes: mais elles fönt toutes fi differen-
tes, qu'on n en f^aurok trouver deux qui s'accordent
enfemble. Le Comite a donc cru qu'il devoit fuivre
fon premier plan, excepte dans quelques endroits, ou
des articles^nouveaux Tont obligedes faire des change-
mens: par exemple 3 il propofe un nouveau procede
pour la diftillation des eaux fortes, & par cette raifon,
il les place immediatement apres les eaux ümples, ce
qu'il n'auroit pu faire , s'il avoit laifle fubfifter entie-
rement fon premier plan. On a cru devoir changer les
noms de quelques medicamens, non-feulement lorf-
qu'on a vu que les anciens noms, oublies, ä prefent,
pouvoient empecher qu'on neles reconniit, & qu'on
ne les employät; mais encore lorfqu'on s'eft appercu
que leur denomination n'avoit d'autre fource que
l'idee extravagante que les Se£tateurs de Paracelfe
avoient concue de Jeurs vertus imaginaires. II eft arrive
aumfouvent que les correciions faites parle Comite,
ont necelfairement demande que les medicamenspa-
ruffent fous des titres nouveaux. Le Comite avoic
deja propofe dans fon premier plan quelques change-

m
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xliv E XPOSITION
d'une once en poids 5 il eft cependant tres-aife d'eviter
ces difficultes en mettant la lettre p. pour marquer
qu'on entend le poids, & la lettre vi. pour ilgnifier la
mefure. L'ufage de ces fignes effc conforme ä l'ex-
preilion employee conftamment par Celfe 8c par Scri-
bonius Largus.

Les poids & les mefures caufent le meme embarras
dans tous les Pays. II eil: meme fort ancien. Notrs
voyons que Galien reproche aux Medecins de fon
tems, de ne pas expliquer clairement dans les ouvrages
qu'ils donnoient für la Pharmacie, li par les termes de
livre &c d'once 3 ils entendoient le poids ou la mefure,
lorfqu'iis parloient des liquides (a). On. peut repro-
cher a notre Pharmacie une faute qui eft particuliere
aux Anglois. £n effet, nous nous fervons de poids dif-
ferens dans les divers ufages oü nous en avons befoin.
Les Orfevres fe fervent d'un poids appelle poids de
Troy, dont h livre contient douze onces , Xonce vingt
deniers, & le denier vingt-quatre grains. Nous avons
une autre efpece de poids nomme averdepoids. Dans
ce dernier, la livre elt plus forte que dans lautre , &c
eile eil: divifee d'une fa^on differente ; puifque le poids
de Troy contient $j6o grains, & X averdepoids envi-
ron 7000. La livre de ce dernier fe divife en feize
onces , & chaque once en feize parties nommees
dragmes : par confequent > dans Y averdepoids , la livre
eft plus forte } & l'once cependant a un onzieme de
moins que l'once du poids de Troy. L'ufage obferve

(a) De compof. medicament. per gener. IIb. 6. cap. 8. ,

'■ --" - ••• - -■- - - - '- ■ -



DU C O M I T E'. xlxj
les efFets par confequent etoient difterens. Sans cecce
precaucion ,il auroiccraint que Fanden nomn'induisic
en erreur ceux qui, fans avoir fait attention aux chan-
gemens qu'on avoit faits dans ccs compo/itions, au-
roient pu croire für le titre qu'elles portoient, qu'elles
ecoient les memes pour les efFets.

Un autre point encore plus important 3 & qui de-
mandoit la pius grande attention, eft celui qui regarde
ies poids & les mefures. Leur ufage eft de regier les
proportions entre lesdifferentes drogues dune meme
compofition. Le Comite demande la permiflion de
s'expliquer encore für cec objet interefTant.

i°. Les termes de llvre & d'once fönt equivoques.
Dans quelques fubftances on les prend pour exprimer
les poids ; dans d'autres, au contraire , pour fignifier
Jes mefures. Par exemple, lorfque nous nous fervons
du terme de llvre pour exprimer la mefure, nous en-
tendons la pinte de vin (a). Cependant, cette mefure
ne contient pas exa&ement le poids d'une livre de
toutes fortes de liqueurs. Le terme d'once employe
comme mefure conformement a l'ufage de nos jours,
ne fignifle pas la douzieme partie de la pinte, mais feu-
lement la feizieme; quoique le terme d'once quand on
la prend pour poids, foit deftine fuivant fa vraie figni-
fication, ä exprimer la douzieme partie de la livre. Ces
difFerences jettent fouvent dans la plus grande incerti-
tude: par exemple, une once en mefure d'efprit de
vin redifie fait a peine un peu plus des trois quarts

(a) La pinte Angloife revienc a
notre chopine de Paris. Voye^ ce

que j'endirai plus basal'article des
poids & des mefures.

o*
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xlvj EXPOSITION
forme a la plus grande partie des Livres de Pharmacie:
fi nousnous erions fervis de X averdepoids > les Apoti-
cairesauroienc ete obliges d'avoir une nouvelle fuite de
dragmes, de fcrupules & de grains qui fe r-apportaflfent
a cetce meiure. Enfm , toutes les dofes des medica-
mens qu'on auroit prefcrits dans la fuite,auroientperdu
un onzieme für la quantite qu'elles onc a prefent.

Apres les remarques generales que nous venons de
faire, il nous reite a parier des differens articles qui
compofent ce Livre. Le premier, traite des poids &
des mefures: nous avons fait tous nos efforts pour de-
crire exacTiement ceux qui fönt en ufage dans ce pays,
& dont nous nous fervons dans l'ouvrage : nous efpe-
rons que nous avons rendu cet article fi clair, que les
Apoticaires ne pourront plus fe rromper für cet objet.

Nous donnons dans le fecond article, un Catalogue
des medicamens fimples. Dans le dernier plan, on avoit
cru que pour eviter une longueur inutile, on ne devoit
mettre dans ce Catalogue que les medicamens qui
entrent dans les compoiitions du Difpenfaire , mais
le Comite propofa d'en ajouter d'autres que les Me-
decins prefcrivent quelquefois, & il a mis ceux qui
fönt le plus en ufage.

On a divife ce Catalogue en deux colonnes. La pre-
miere 3 contient les plantes & tous les autres medica¬
mens , fous les noms ufites dans les Boutiques : on a
fuivi l'ordre alphabetique. La feconde colonne, ren-
ferme une defcription plus exa£te de chaque drogue
en patticulier. On s'eft attache a. ne donner que ce qui
n'eft pointcontefte.On a eu foin 3 furtout,ennommant
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generalement par-tout, & dans les differentes editions
de notre Pharmacopee , de divifer la Jivre en douze
onces , fait qne ceux qui fönt des balances pour les
Apoticaires- , fe fervent du poids de Troy, dont ils di-
vifent l'once en huic dragmes ou gros, la dragme en
trois fcrupules, &c le fcrupule en vingt grains. Les
grains fönt les memes que ceux dont fe fervent les
Orfevres. Cependant , comme les Droguifl.es &c les
Epiciers qui vendent aux Apoticaires, fe fervent des
poids d' averdepoids;ztsdernierSjOntrarementchezeux
des poids de Troy , & aiment mieux fe fervir de ceux
de Yaverdepoids. II eü aife de voir, par ce que nous
venons de dire , que toutes les fois qu'on prefcrit dans
cet ouvrage par livre &: par once, les proportions ne
fönt pas exacles entre les differentes drogues. Le meme
inconvenient arrive quand le poids des drogues eft au-
deffbus de l'once; puifque les fubdivi/ions dont fe fer¬
vent les Apoticaires, derivent d'une once differente {a).
Cette pratique erronneea fouvent rendu les Defcrip-
tions de notre Pharmacopee peu regulieres. On s'eft
fervi de Yaverdepoids dans toutes les anciennes com-
pofltions, & du poids de Troy dans toutes les nou-
velles. Pour corriger cette erreur, ilfalloit 3 ou combi-
ner les anciennes compofitions avec Yaverdepoids , ou
les nouvelles avec le poids de Troy. Plufieurs raifons
nous ont fait prendre Je dernier parti : nous avons
penfe que notre ouvrage feroit par cc moyen plus con-

(a) L'emplaire mercurielle de la
Pharmacopee itant faite avec le poids
</'ayerdepoids, eilt doit contenir un

ßxicme de Ivlercure de moins que ß
onfejervoit da poids de Troy.
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de cet ouvrage qu'il falloit placer ce qui regarde la
porphirifation. II en eft de meme de Ja purificationdu
Sain-doux } & du ^SW/^qui entrent dans les onguens,
& les emplätres; mais qui n'etant ni Tun ni lautre,
ne devoient pas entrer dans l'article de ces derniers.
A 1 egard de ['Opium & des autres Gommes , tels que
Je Galbanum , la Gomme Ammoniac , on convienc
que ce ne fönt reellement que des fucs epaiflls; cepen-
dant, comme il eft tres rare qu'on leur donne ce nom,
on a cru "qu'on devoit placer leur purincation plutot
dans l'article des gommes que dans celui des fucs.

On trouvoit dans le premier plan quelques medi-
camens qu'on avoit mis dans l'article dont nous venons
de parier, quoiqu'ils duffent plutot appartenir aux
articles fuivans. Nous avons corrige ces fautes 3 de
nous avons entierement fupprime l'nuile de Myrrhe
per deliquium {a) , comrne n'etant d'aucun ufige.

Nous n'avons aucune remarque a faire für les arti¬
cles fuivans, qui concernent les conjerves , les con-
fections , les fucs &z lei hulles par exprejßon. Nous
avons feulement fait un changement dans les fucs
anti-fcorbutLquesqui les rend plus fimples. Nous ne
nous y fervons que d'une feule efpece de cochlearia ,
beaucoup plus efficace que les deux qu'on employoic
auparavant.

un(a) J'ai cru devoir ajouter cette 1 | a des charlarans qui en fon
Hqueur de Myrrhe que nosAureurs || grand fecret, j'ai cru devoir la
ont fupprimee.Jeconviens quelle
eft atTez inurile: cependant, comme
quelques Praticiens l'employent en
qualite de Cofmecique, & qu'il y

donner. On la trouvera teile que
les Difpenfaires la prefcrivent. Je
Tai placee immediatemenr avant
les huikspar expreßion.

L'article

ITJTtfc." M*. HHBH
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les plantes, de leur donner les noms recus par les Bo-
taniftes. Lorfqu'il fe trouve differentes eipeces dont on
fait ufage, on les decrit chacune en. particulier {a) :
par exempJe, dans le premier article ou. on parle de
Yaurone, on la decrit, ou comme Xabrotanum mas
anpufi'ifolium Cafpari Bauhini , ou comme Vabro-
tanum fcemina folus teretibus du meine Auteur, qui
eit la fantolina foliis teretibus Tournefortii. En gene-
ral, on a choifi pour les plantes le nom que leur donne
Cafpard Bauhin dans fon Pinax. Lorfque les plantes
ne fe trouvent pas dans le Pinax, ou qu'on peut foup-
(^onner ce Livre d'erreur ; on a recours ä d'autres Ecri-
vains. On a foin d'ajouter auffi les noms particuliers
que Ray & Tournefort ont donne ä quelques plantes
dans leurs methodes.

Le troifieme article eft deftine a quelques prepara-
tions qui doivent preceder Celles qu'on rapporte dans
les articles fuivans: par exemple, il faut porphirifer
les fubftances terreftres pour les faire entrer dans la
plüpart des poudres; mais cette Operation eft neceffaire
aufli, pour d'autres medicamens qu'on decrit avant les
poudres : d'ailleurs, on a eu deffein de ne mettre dans
l'article des poudres que ce qui a rapport a leur com-
pofition. On a donc cru que c'etoit au commencement

(a) En general,la defcription qu'on
annonce ici eft tres-courte & tres-
imparfaite. Les phrafes ufirees par
les Botaniftes, & qui fervent ä faire
difHnguer les efpeces les unes des
aintes, ne s'y trouvenc poinr, ou
du moins elles fönt toutes tron-
quees. J'ai cru devoir y fuppleer

en mSttant ces phrafes dans leur
entier. J'ai ajoute les noms Fran¬
cis , Anglois, Italiens & Alle-
mands , le pays d'oü viennent les
differentes drogues qu'on emploie,
le choix qu'on en doit faire , leur
dofe &c leur ufage.
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nombre d'ebullitions, & la quantite d'eau que nous
demandons dans cette Operation , puiffent jamais fer-
vir de pretexte pour empecher de fuivre notre me-
thode {a).

L'excrait de Rudius, efb un tres-bon remede, &c
tres-capable de remplir les vües qu'on peut avoir en
Je donnanc. Nous concevohs que ce n'eft qu'avec beau-
coup de piecaution qu'on doic entreprendre de le
reformer; mais nous croyons en meme cems qu'il
feroit ä fouhaiter qu'on put le preparer d'une fac^on
qui l'empechät de nuire a l'eftomac , comme cela
arrive quelquefois. Peut-erre pourroit-on y parvenir
en diminuant Ja quantite de coloqulnte qu'on y .fait
entrer ; mais le Comite a fenti que ce remede etant du
nombre deceux furlefquelsunMedecin compte, dans
certains cas ou la vie d'un malade depend de leurreuf-
üte y \\ pouvoit etre dangereux d'y faire des change-
mens avant que des experiences repetees fouvent euf-
fentappris que ces changemensne pouvoient point di-

quina. L'extrait de Quinquinafait
par decoctions repetees , telles
que le preferit le College de Lon-
dres , difFere de cette efpece d'ex-
traic falin fait par infufion, que
M. le Comte de la Garaye a nomme
fei ejjentid de Quinquma • ce der-
nier attire l'humidite de Fair; l'au-
tre, au comraire, refte fec , meme
en le lailTant expofe a Fair pendanc
plufieurs jours. J'examinerai plus

i I en detail ces differentes prepara-
tions de Quinqnina, a Fartiele des
Formales.

(a) II y a Heu de s'etonner qu'on
pretende dans cet article que l'ex¬
trait fpiritueux de Quinquina foit
empreint d'une odeur Sc d'une fa-
veur defagreables qu'on ne feauroit
lui enlever. J'ai fait de l'extrait de
Quinquina , en me fervant de Fef-
pritde vin rectifie. Cet extrait n'a-
Voit point de goüt defagreable. Au
contraire , a peine pouvoit-on y
demeler un peu d'amertume. Son
odeur etoit a peine fenfible. Ainfi,
ce n'eft point pour cette raifon
qu'on ne fait pas ou que peu d'ufage
de cette preparation de Quin-
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L'article qui iiiit, traite des extraits gommeux &

reßneux. On avok eu attention, en donnant l'extrait
de quinquina , de fuivre Tufage ordinaire qui confifte
a employer l'efprit de vin, & l'eau : mais on a cm
devoir examiner attentivement cette methode. Ce me-
dicament eft de la plus grande importance. II eft deftine
pour ces eftomacs foibles &r delica.ts qui ne feroient
pas en etat de fupporter la quantite neceffaire de cette
ecorce, fi eile leur etoit donnee en fubftance. Les
ipiritueux dont nous avons coutume de nous fervir
pour faire cet extrait, fönt tous, fans en excepter
l'efprit de melaffe, (a) empreints d'une odeur & d'une
faveur defagreables ; les parties qui forment cette
faveur, fönt unies tres-intimement au flegme, & fönt
capables de nuire aux eftomacs debiles : lorfqu'on fe
fert d'un tel fpiritueux pour tirer la teinture de l'ecorce
du Perou, on fait evaporer la feulepartie ipiritueufe;
mais il eft prefqu'impoflible que le flegme du fpiri¬
tueux puiflfe s'evaporer enfuite. L'extrait retient donc
en grande partie la faveur defagreable dont le flegme
etoit charge. L'extrait de quinquina fait par l'eau
feule , eft le plus parfait. Les parties re/meufes qui
contiennent l'efprit, s'ecliappent entierement pendant
l'ebullition qu'on fait eprouver a. la premiere decoc-
tion. En eifet, on peut fe convaincre par l'experience,
que lorfque l'ecorce a bouilli dans un certain nombre
de differentes eaux, l'eiprit de vin n'en peut extraire
que tres-peu de chofe. Nous ne croyons pas que le

(a) Sirop qui refte apres la ciiftallifation du fucre : c'eft une efpece
d'gau mtre du fucre.

*>■
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a cm quil etoic plus raifonnable de donner Ia prefe-
rence a des medicamens d'un autre genre. On a appelle
ce remede extrait Cathartique •, parce qu'il a toujours
ece tres-different dans notre Pharmacopee,de celuiqu'a
donne Rudius, 6c que les changemens qu'on y a faits
depuis peu,reloignent encore plus de fa premiere forme.
II eft meme fingulier qu'on ait donne autrefois le nom
de Rudius (a) a cette compofition, publiee comme
un fameux leeret de cet Auteur 5 car excepte le Tur-
bith, on trouve le meme medicament decrit par Au-
dernacus, fous le nom de extractum folutoi ium com-
pofitum [b).
L'efpric de vin n'extrait que la par-
tie refineufe de ces fubftances , Sc
l'on fcait que les extraits refineux
de cercains purgatifs , furtout de la
Coloquinte qui fait la bafe de l'ex-
trait de Rudius, caufent des rran-
chees /ans purger beaucoup. On
peut confulter le Memoire de feu
M.ßoulduc für la Coloquinte,& les
extraits qu'on en retire. ( Memoi-
res de l'Academie des Sciences,
ann. 1701.) 11 en eft de meme de
l'Aloes , dont l'extrait refineux
purge tres-peu. ( Voyez Junker
confpectus iherapia generalis, p. 60.
Sc 6 1. Sc Carthwfer , fundamenta
materitz medicce. t. 1. p. 6 1 z. ) Je
crois d^nc qu'on doit preferer le
procede de Ja Pharmacopee d'E-
dimbourg, qui employe l'eau pour
faire l'extrait de Coloquinte &
celui d'Hellebore noir, qu'ellefair
entrer dans l'extrait de Rudius. On
ajoute enfuite l'Aloes Sc h Scam-
monee , &c lorfque la malfe eft re-
froidie, on y met du tartre Vi¬

triole , &£ de Phuile eflentielle de
Gerofle. On pourroit encore fe fer-
vir de la formule de l'Emery, qui
con/ifte a incorporer la Scammo-
nee , le Turbitn , l'Aloes , Sc les
Trochifques Alhandal qui fönt
une preparation de Coloquinte ,
avec le firop de noirprun. L'Emery
retranche les aromates 5& fubftitue
le tartre foluble, qui par lepouvoir
qu'il a de divifer les matieres refi-
neufes peut diminuer les incon-
veniens des purgatifs de ce genre ,
Sc corriger, par confequent, l'ex¬
trait de tiudius beaucoup plussure-
ment que les aromates qu'on y fait
entrer. Ce fei eft ä preferer au tar¬
tre vitriole,qui dans l'occa/ion pre-
fente ne paroir pas convenir. Je
donnerai les deux preparations
dont je viens de parier a l'article
de cette formule.

( a ) Müller. Miravel & Myßen
Medico-Chymie. p.yj.

(&) De Medecin. Veter. & noyä*
Commtnt. i.p. 61^.

^M^KttmKKK^mßmr-
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Les refines pures fe diftblvent dirncilementdans

l'eftomac. Cette obfervation a faic penfer qu'au Heu
de la re/ine de Jalap, on devoic donner un extrait plus
compole de cette racine (a).

On. trouve ä la fin de cet article deux extraits ajou-
tes nouvellement; Tun , eft celui du bois de Campe¬
che; lautre , eft l'extrait de Gayac.

On a revu avec attention les procedes de Tarticle
(a) II eft vrai, que les refines

peuvent quelquefois s'attacher aux
parois de l'eftomac & des inteftins,
& caufer des accidens confidera-
bles. Il faut convenir auffi, comme
je Tai fait remarquer dans la note
precedente , que cerraines refines
purgent moins , & caufent plus de
tranchees, que fi on employe ou
l'extrait aqueux, ou le mödicament
enfubftance ; mais toutes les refines
ne fönt pas dans ce dernier cas. La
refine de Jalap 8c celle de Scammo-
nec purgent tres-bien : en les don-
nant avec les precautions convena-
bles 6V dans un etat de divifion qui
les mette hors d'etat de fe ramaf-
fer, & pour ainfi dire, de fe pelo¬
tonner dans les replis, & dans les
cellules du canal inteftinal, on ne
doit pas craindre le premier incon-
venient dont on vient de parier.
Les refines purgatives fönt meme
neceiraires dans plufieurs circonf-
tances. Elles conviennent fouvent
dansceshydropifiesourirritabilite
eunt prefque detruite, on eft oblige
de recoufir aux fubftances refineu-
fes capables par leur ac~hon,de four-
nir un ßimulus puillant, &c de
mettre en jeu les fibres devenues

prefque paralytiques. Un autfe
avantage qu'on retire des refines
purgatives, teile par exemple que
celle de Jalap, eft de pouvoir les
donner en petice dofe & fous une
forme commode a prendre. Elles
purgent auffi bien alors qu'une
dofe plus grande d'autres purga-
tifs, qu'un malade ne prend fou¬
vent qu'avec une repugnance ex-
treme. Un tau entrer les relines
purgatives dans des bols, on en
forme des emulfions dont le goüt
n'a rien que d'agreable. J'en don-
nerai des exemples. Malgre les
avantages que je viens de dire ,
qu'on pouvoit rerirer des refines
purgatives , il y a des malades dont
la conftitution deJicate & fufcepti-
ble d'irritanon , exclut prefque
toujours l'ufage de ces fubftances.
Il eft inutile d'ajouter que dans
une difpofition inflammatoire, 8c
a plus forte raifon dans le cas d'in-
flammation, on ne doit pas s'en

I fervir, ou du moins les cas oü on
I le peur faire fan« danger, fönt ex-
! tremement rares, & demandenc
! beaucoup de fagacite & meme de
i hardielle dans le Medecin,

4
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fuivant, qui traite des fels & des efprits falins. On a eu
foin de rendrecompte de toutes les circonftances qu'on
a cru importantes, & capables de faciliter la pratique
des difTerens procedes qui s'y trouvent.

On fcait que lorfqu'on fait des fels qui excitent de
l'effervefcence , le vrai point de faturation., eft le mo-
ment ou l'effervefcence vient ä ceiler. Perfonne d'ail-
leurs n'ignore qu'il eft afTez difficile de trouver un au-
tre moyen qui puifTe faire connoitre avec exa&itude
la jufte proportion qui fe trouve entre des fels fou-
vent tres-differens. Le Comite qui a fenti ces difficultes,
a fait tous fes erTorts pour guider, au moins autant qu'il
eft pofTible, celui qui opere, &c a marque par quelle
proportion on peut ordinairement approcher du point
de faturation.

II eft abfolument neceiTaire dans le procede de Xeß-
prit de nitre dulcifie, de marquer quelle doit etre la
quancite de l'ejprit de vin &c celle de Yefprit de nitre.
Tous les Auteurs fe fervent indifferemment de toutes
les efpeces Üefprit de nitre ; nous croyons, au con-
traire, qu'on ne doit fe fervir que de celui de Glauber.
Autrement,, la dofe de ce medicament fera toujours
fort incertaine. Hoffman n'obmetaucunecirconftance
dans la defcription qu'il a donnee de ce procede : il
entre dans tous les details; il veut , par exemple 5 que
l'on verfe l'eiprit de nitre für l'eiprit de vin, & il recorn-
mande meme de le verfer peu a peu (a). Mais cette
precaution eft abfolument inutile. On peut meler ies

(a) Obfirv. Thyßco-Ckymic , L t. obf. 4.
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deux liqueurs touc de fuite (a). II eft de merae indif.
ferent la plüpart du tems de commencer par l'une ou
l'autre de ces liqueurs. II faut feulement obferver de le
faire promptement. Nous prefcrivons neanmoins de
verfer I'efprit de nitre für l'efpric de vin ; parce que
cetre methode employee depuis long-tems par nos
Cliymiftes, eft la plus süre 3 lorfqu'on faic l'efpric
de nitre dulcifie en grande quantite , ou lorfque celui
cjui fait cette preparation, n'y apporte pas toute l'at-
tention neceifaire.

On ne trouvera point dans ce Difpenfaire, la ma-
niere de diftiiler l'efpric de nirre & I'efprit de fei en fe
fervant du bol, ou des autres terreux pour intermedes j
nous fc^avons ä la verite que toutes les Pliarmacopees
donnent ce procede ; mais nous avons cru devoir le
retrancher ; parce que nous n'employons dans aucune

(a) Tous les Chymiftes ont fuivi
la methode de HofFman , & ont
recommande de ne pas meler les
deux liqueurs touc de fuite , mais
peu a peu. M. Pott eft un de ceux
qui a le mieux faitfentir les incon-
veniens du melange fubit de I'ef¬
prit de nitre avec I'efprit de vin.
Outre les dangers que court l'Ar-
tifte par la rupture des vaifleaux,
il fe fait une grande deperdition
dans les deux liqueurs par l'effer-
vefcence confiderable qui s'y ex-
cite, & qui oblige de tenir ouverts
les vaifleaux qui les contiennent.
M.Pott recommande auffi de ver¬
fer toujours I'efprit de nitre für
I'efprit de vin par cette methode :
fuivant cet habile Chymifte , l'a-

cide verfe für I'efprit de vin,trouve
dans cette derniere liqueur une
grande quantite d'eau avec laquelle
il s'unit d'abord j il eft donc aftoi-
bli & ne peut plus agir für la par-
tie inflammable de I'efprit de vin,
avec autant d'impetuo/ire. Par ces
deux moyens reunis , je veux dire
en verfant l'acide nitreux für I'ef¬
prit de vin , & en faifant le ge¬
lange peu a peu , on previent tous
les inconveniens qui pourroient
refulter de la merhode contraire,
foit pour l'Artifte , foit pour la
reuffite de l'operation. Voye^ les
Elemens de Chymie , pratique de
M. Macquer, tom, i. pag. 195.
& fuiv.
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formule de ce Livre des eiprits tires par cette methode.
Nous avons cru au/Ii que le fei Polychreße , le nitre
Vitriole f & Je tartre vitriole etant trois fds femblables,
on pouvoit fupprimer le premier (a), qui eft d'ailleurs
peu en ufage parmi nous.

Nous avons retranche la preparation de Ja pierre
infernale (b) , dont nos plus JiabiJes Chirurgiens ne fe

(a) On fera fans doute etonne
que nos Auteurs convenant que les
trois fels dont ils parlent ici, fönt
de la meme nature, ils retiennent
le nitre vitriole & le tartre vitriole,
qui fönt abfolument femblables.
Le fei Polycreße, qui eft un vrai
tartre vitriole , comme tous les
Chymiftes le fcavent, eft forme de
la bafe du nitre & de l'acide vitrio-
lique contenu dans le foufre deftine
ä faire detonner le falpetre. Si le
nitre dont on s'eft fervi n'eft pas
bien ranne, 8c qu'il contienne en-
core du fei marin , ce dernier fe
decompoferaauifi dans l'operation,
fa bafe fe trouvera libre, & s'unira
a l'acide vitriolique pour former
un fei de Glauber: mais ce fei eft
toujours en tres-petite quantite,
Sc fi on fe fert d'un nitre bien pur,
on n'aura que du tartre vitriole.
C'eft donc avec raifon qu'on a
retranche cette preparation de la
Pharmacopee de Londres , & on
devroit faire la meme chofe dans
tous les Difpenfaires qui contien-
nent la preparation du tartre vitriole
fous difTerens noms , tels que kl de
duobus , arcanum duplicatum , ou
nitie vitriole. Le fei Polycrefte pour-
roit peut-etre auffi contenir quel-
quefois une petite portion de fou¬

fre qui n'auroit pas ere decompofe
pendant l'operation j mais en le dif-
folvant dans l'eau , & le filtrant.
comme l'a remarque M. Baron, de
l'Academie des Sciences, dans fes
notes für la Chymie de l'Emery,
il feroit aife de Ten degager, Sc de
rendre le fei Polycrefte un vrai
tartre vitriole. Il y a une autre pre¬
paration du nitre avec le foufre ,
connu fous le nom de crißal mi-
neral, qui differe du fei Polycreftej
nous en parlerons dans les prepa-
^rations.

[b) En Angleterre , on n'entend
pas fous le nom de pierre infernale,
la matiere faline qui refulte de
la combinaifon de l'argent avec
l'efprit de nitre , mais ce que nous
connoiflbns en France fous le nom
de pierre a cautere ; c'eft-a-dire , une
mafle formee par evaporation ,
d'une ltflive de fei alkali &c de
chauxj leffive nommee , lejpve des
Savonniers j parce qu'elle fett ä

j former le favon par fon union
I avec l'luule. La compofition que

nos Auteurs nomment ici pierre in-
\fernale , n'e'toit donc que la pierre
a cautere a laquelle on avoit fait
des additions pour la rendre plus
cauftique ; additions que le Co.
mite a retranchees.

fervenc

v

£*



DU COMITE'. Jvij
fervent plus, & nous avons mis ä fa place notre caußi-
que commun tres-fort.

Nous avons donne une nouvelle preparation &ef-
prh de fei ammoniac avec l'efprit de vin fans aucuns
aromatiques. On a fait les meines changemens dans
Xcjprit volatil aromatique hulleux du premier plan.

Nos Chymiftes ont beaucoup de peine ä faire le
precipite rouge , que nous nommons ici mercure cor-
rofif rouge , quand ils employent leur eau forte com¬
mune : cetce difficulte a engage plufieurs Artiftes a
fe fervir d'une Eau forte compofie , decrite dans norre
premier plan. Pour otcr tont embarras , il faut dif-
tiller l'eau-forte für une petite quantite de fei marin :
nous avons donne ce procede fous le nora & eau-forte
compofie (a).

Nous ne nous fervons plus pour le favon du pro¬
cede de M. GeofFroi (b) , quoiqu'il demande tres-peu,

(a) L'eau-forte compofie dont il
eft parle dans cec arcicle, eft une
eau regale a(Tez foible. On mele
un gros de fei marin a feize onces
d'eau forre , & on diftille jufqu'a
ficcite. Il eft alfez difficile de con-
cevoir quelle a ete l^ajfon qui a
engage les Medecifl^^Ä compo-
foient le Comite , a prefcrire une
eau regale pour la preparation du
mercure precipite rouge , au heu de
l'efprit de nitre employe par tous
les Chym ftes Sc adopte par tous
les Difpenfaires. Cette Operation
ne prefente aucune difficulte en
fe fervant de l'efprit de nitre, &
pouffant le feu alTez violemment J

pour faire rougir la matiere : l'eau
regale ne paroit pas favorifer la
diüolution du Mercure. Au con-
traire , ce n'eft qu en employant
de certaines precaunons que ce
mineral s'y dii/but. ( Foye{ le Me¬
moire de M. Homberg für les dif-
folvans du mercure. Memoires de
l'Academie des Sciences, annee
1700. pag. 194. & 15 6.) Au refte,
c'eft avec raifon que le Comite a
change le nom de cette prepara¬
tion de mercure. On fcait que ce
n'eft point un precipite.

(b) Me'moins de CAcadimie des
Sciences } ann. 1739.
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d'appareü, & qu'il foit plus aife pour les Apoticai-
res (a) : mais les experiences que nous avons faites ,
nous ont engages d'adopter une autre methode. Nous
avons faic du favon fuivant le procede de cet habile
Chymiite , en nous fervant des le/fives qu'on employe
dans les Manufa&ures de favon de Londres. Nous
J'avons compare avec d'autres favons faits fuivant les
methodes ordinafres, les unsd'une confiftence molle,
les autres ferme. Nous avons employe pour tous les
memes matieres 3 & nous nous fommes fervis de l'huile
la plus pure. Ayant garde tous ces favons, nous avons
obferve que celui qui etoit fait fuivant le procede de
M. Geoffroy s etoit gäte beaucoup plutot que les au¬
tres. Ces derniers n'avoient aucun mauvais goüt, tan-
dis que le favon fait par le procede de M. Geoffroy ,
etoit devenu rance. Enfln, il nous a paru que par fa
methode , on ne fcauroit parvenir a unir entierement
l'huile & Ja leifive ( b) 5 cette union eft cependant

( a) On fe firvoit de ce procede
dans le premier plan.

(t>) M. Geoffroy propofe de faire
a froid I'union de l'huile avec la
leffive. Cette manipulation reu/fit
fort bien, pourvu que la leffive ait
ete faite fuivant les proportions
qu'il indique & quelle ait ete eva-
poree au degre convenable pour
fon union avec l'huile. Une autre
precaution qui aide a unir le nie¬
lange , eft de remuer les deux ma¬
tieres avec une fpatule. Ce procede
a ete adopte par la Faculte de Me-
decine de Paris, qui l'a infere dans
fon Difpenfaue. Plufieurs Apoti-

caires preparent le favon de cette
maniere, 8c ce favon eft tres-ferme,
tres - blanc , fans aucun mauvais
gout, & fe conferve pendant plu¬
fieurs annees. On a donc lieu d'etre
furpris, que |es Medecins qui com-
poloient le Comite , difent dans
cet article qu'il eft difficiie, en
fuivant le procede de M. Geoffroy,
d'unir entierement l'huile & la lef¬
five. On ne fcauroit les foupc,on-
ner den'avoir pas apporte toute
{'attention necefTaire pour reuflir.
En lifant le difcours dont je pre-
fente aujourd'hui la Traduction,
on apperc_oit qu'il a ete compofe

s^n^i^QfUtV



DU C O M I T F. lix
neceflaire pour fonner un favon parfait. Au refte,
nous avons cru qu'il convenoic de donner dans la
Pharmacopee une preparation du favon, afm qu'on
püt avoir ce medicament compofe de matferes plus
pures que Celles dont on fe fert communement dans les
Fabriques. Si on choifit l'huile d'olive avec attention,
Je favon fera beaucoup plus agreable que tous ceux
qui ont ete les plus vantes: nous penfons neanmoins
qu'il vaut encore mieux employer l'huile d'amandes,
Sc c'eft cette derniere que nous prefcrivons.

par des Medecins habiles, exadbs
obfervateurs, & qui n'onc rien
neglige de ce qui pouvoit contri-
buer a la perfe&ion des procedes
& des formules qu'ils taifoient
entrer dans leur Difpenfaire. Je
crois donc qu'ils n'ont pu reuffir a
l'union parfaite de l'huile & de la
leflive j parce que cette derniere
n'avoit pas les conditions necef-
faires pour fon union avec l'huile.
Ils difent eux-memes qu'ils fe fönt
fervis pour leurs experiencesde la
leffive de Savonkrs de Londres,
trop foibleapparemment pour for¬
mer un favon parfait fans le fe-
cours de la cuite. Ce defaut d'union
dans la leflive & dans l'huile , a du
neceflairement produire le rancc
dont nos Auteurs parlent. On fc,ait
que fi l'huile n'eft pas bien intime-
ment melee a.la leffive, foit que
cette derniere ne foit pas teile
quelle doit etre , foit qu'on n'aic
fas remue fuffifamtnent le me-
ange, l'huile furnage & fe rancit

furtout dans un lieu chaud, & ex-

pofee dans un vaifleau decouverc
Cet inconvenient arrive encore
aflez frequemment lorfqu'on faic
le favon en tres-petite dofe : mais
en fuivant exa6tement le procede
de M. GeofFroy , il n'arrive aucun
de ces inconveniens. Ce procede
d'ailleurs , comme le Comite en
convient, eft beaucoup plus Cim-
ple & plus aife que celui qui eft
en ufage dans les favoneries. J'ai
donc cru que je ferois plaiür a mes
Lefteurs de le donner. On le trou-
vera a la fuite de celui de la Phar¬
macopee que je traduis. Je ferai la
comparaifon des deux methodes ,
& quelques remarques für les fa-
vons en general. Ce compofe eft
devenu d'un grand ufage dans la
Medecine. On en obferve tous les
jours de tres-bons efFets, & c'eft
avec raifon que les Difpenfaires
en donnent despreparations, tou-
jours a preferer a celles des favo¬
neries les plus renommees , foit
pour le choix des matieres, foit
pour la maniere de les employer.
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On a cru devoir changer le nom d'un ou deux

niedicamens dans le meme article, & leur en donner
un tire de leurs effets. On a nommey?/ diuretique ,
le fei qu'on appelloit/e/ de fernen (a) dans le premier
plan. II y a fi long tems que le terme d'Auile de W-
/rz'<?/ eil en ufage , qu'il femble interdit ä un fimple
Auteur particulier de le changer s'il ne veut qu'on
l'accufe de prefomption : mais ce qui pourroit etre
bläme dans un particulier , devient permis lorfque
c'eft tout le College qui parle. C'eft par cetce raifon
que le Comite qui avoit deffein de reformer tout ce
qui lui paroitroit peil corredb dans les noms qu'on a
donnes jufqu'ä prefent, a appelle cette liqueur efprit
de vitriol, comme eile l'eft reellement. II ajoute feu-
lement l'epithete de fort , pour cnftinguer cet efprit
d'un acide plus foible qu'on tire auüi du vitriol, 3c
que dans l'ufage on appelle de meme efprit de vitriol:
il a donne a ce dernier le nom de foible. La meme
raifon qui avoit fait reformer le nom d'huile de
vitriol, a de meme fait changer celui de Yefprit
acide qu'on tire du foufre , &c qu'on a tou/ours
nomme huile de foufre. Nous avons abrege le nom
d'une compoiition donnee dans le premier plan fous
le titre & efprit d' ajfa foetida volatil. Nous la nom-
mons fimplement efprit volatil foetide (l). II en eft
de meme de Y efprit volatil huileux que nous appel-
lons efprit volatil aromatique.

(a) Cefel eft encore plus connu I J nom conviendroit mieux en fer-
fous le nom de terrefoliee du tanre, \ \ vant a indiquer les fubftances qui
ou de tarnt regeneri. entrent dans cetce compofuion.

(b) Il paroitroit que le premier [

y ,, . * *■
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Nous ne ferons que tres-peu de remarqu e sfur

les articles fuivans qui traitenc des huiles Chymlques ,
& des rifineux, tkfulfureux. Nous ne donnons point
ici la preparation du. foyc de foufre ; parce quecette
preparation ne fert que pour le firop de foufre que
nous avons retranche. On ne trouvera point les deux
baumes de foufre connus fous les noms d'anije & de
tartarife (a) ; parce que le premier n'eft que l'addi-
tion de l'huile d'anis au bäume fimple 3 öc que le
fecond eft de tres-peu de confequence.

Nous nommons avec rzihn Joufre preclpite , ce
qu'on appelloic improprement lait de foufre, puifque
c eft une poudre. Vanhelmont qui ne penfoic qu'ä
donner des noms qui rendiiTent les idees extravagantes
dont fa tete etoit remplie } avoit donne le nom ridi-
cule de Gas, a l'eau impregnee de la vapeur du foufre.
Nous l'avons nommee fimplement eaufulfuree.
* Larticle fuivant eft deftine ä la preparation des
metaux. On a cru neceffaire d'y donner un procede
propre ä purifler le mercure qu'on fcait etre fouvent
impur. La methode de le revivifier du cinabre eft tres-

i

(a) Le bäume de foufre anife eft
trop connu pour en donner une
defcriprion. On f§ait qu'on y em-
ploye l'huile eflentielle d'anis , au
lieu de celle de therebentine.
A l'egard du bäume de foufre tar¬
tarife, je ne connois aucune Phar-
macopee qui en donne la formule.
On trouve feulement dans les
notes qn Hoffman a faites für la
Pharmacopee fpargyrique de Po-

terius, qu'il propofe de meler le
fei de tartre au foufre , & de cuire
enfuite ce m^lange avec l'huile de
lin. Hoffman propofe le bäume de
foufre fair par ce procede comme
un excellent bäume externe, vul-
neraire & refolutif. Voyt{ les notes
für Poterius dans la premiere Par¬
tie du Supplement aux ouvrages
de Frederic HofFman,

'.*l



■\W.

i

11

lxij EXPOSITION
laborieufe : on a cru qu'il fuffifoit fimplement de le
diftiller 3 & de le bien laver enfuite (ä).

On a ajoute la preparation connue coramune-
ment fous le nom de joufre dord d'antimoine. Nous
l'appellons preclpiü. Les Auteurs qui ont ecrit für
la Chymie , veulent que pour faire cette precipita-
tion, on employe le vuiaigre diftilli; mais par ce
procede, on confomme une tres-grande quantite de
vinaigre. Pour eviter cet inconvenient, nos Chy-
miftes fe fervent d'un acide plus fort qui eft celui
Au. fei marin (b). Nous avons adopte cette metho-
de , apres nous etre affures par des experiences repe-
tees, que ces deux preparations avoient les memes
effets.

Nos Artiftes negligent ordinairement de laver le
fafran des mitaux. Cette omiflion rend la prepara¬
tion du tartre emetique tres-difficile ; eile eft caufe que
fes effets fönt incertains. Pour oter cet inconvenient,
nous avons donne dans un article fepare la fa^on de
laver le fafran des metaux (c).

(a) Le moyen le plus sür pour
avoir un mercure bien pur, eft de
le revivifier du cinabre. En fuivant
le procede qui eft indique dans
cet arricle , le mercure pourroit
encore contenir des fubftances me-
talliques capables d'erre entrainees
& volatilifees par ce mineral.
lorfqu'on le diftille fans addirion.

(b) Tous les acides fonr propres
a faire cetre precipitation : mais il
paroitroit qu'on devroit preferer
t'efprit de vuriol a l'efprit de fei.

Plufieurs Chymiftes l'ont employe.
M. Meuder, dans fon analyfe rai-
fonnee de l'antimoine , confeille
de fe fervir de l'acide vitriolique
au lieu du vinaigre.

(c) On ne donne ordinairement
le nom de fafran des mitaux qu'a
la matte refukante de parties ega-

I les d'anrimoine &c de nitre deton-
nes enfemble , apres quelle a ete
pulverifee & lavee. On nomme
foye Rantimoine , cette memo
maße entiere , a caufe de fa cou-

a,?.*;.* *■/..
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La maiüere imparfaite dont nous venons de dire,

que le tartre emetique avoit ete fait pendant long-tems,
leur qui la fait reilembler au vif- ] j fous un volume donne , contient

tres-peu des parties, feules pro¬
pres a exciter le vomiflemenr, &
qu'on ne peut etre sür de fon effet.
Cet erret devient encore plus in-
certain, lorfqu'on fe ferc de foye
d'antimoine pour compofer le tar¬
tre emerique. Car l'acide du tartre
trouvant l'alkali du nitre, s'y unira
d'abord, au lieu d'attaquer la par-
tie reguline avec laquelle il a beau-
coup moins de rapport qu'avec
un alkali fixe. Il y aura donc
trcj-peu de parties regulines de
diiloutes : en faiiant meme evapo-
rer jufques d iiccite & fans faire
criftallifer fuivant la methode ordi-
naire j le tartre folublc dont nous
venons de parier , fe trouve con-
fondu avec le tartre emetique. Un
Medecin croyant donner du tartre
emetique , ne donnera fouvent
qu'un fei vegital. On n'a pas ces
inconveniens a craindre lorfqu'on
lave lefoye d'antimoine pour obte-
nir lefafran des metaux. Les lotions
repetees enlevent ä cette malle les
fels quelle contenoir. Les parties
regulines fonr donc plus libres &c
plus en etat d'exercer leur action
für le canal inreftinal. Le tartre
emetique fait avec cette prepara-
tion,aura auffi des effets beaueoup
plus certains ; puifque l'acide du
tartre fe portera en entier für les
parties regulines. On n'aura point
a craindre le melange des autres
fels, & le Medecin fera plus sür
res de l'Academie des Sciences,
ann. 1734 & 1735.

ur qui la fait reiiemoier au vi!
cere qui porte ce nom. Il eft aflez
difficile de concevoir quelle rai-
fon a engage le College de chan-
ger ces noms recus dermis long-
tems. Cell avec raifon que le
Comite recommande de laver le

foye d'antimoine, ou ce qu'il nom¬
ine fafran des metaux , & qu'il
a/oute que fans cette manipula-
tion, les effets du tartre emetique
prepare avec ce fafran , fönt in-
certains. En effet , on f§ait que
lemeticite des preparadons d'an-
tirnAie n'etant düe qu'aux parties
regulines qu elles peuvent conte-
nir (1), plus ces parties regulines
feront debarraflees des autres ma-
tieres etrangeres & capables de
brider leur action, plus on fera
sur d'obtenir 1'efTet emetique que
l'on en artend. Lefoye d'antimoine,
ou fafran des metaux non lave ,
contient quelques parties reguli¬
nes j niais ces parties fonr unies a
un foye defoufre forme par l'union
de la bafe du nitre decompofe
pendant la detonation , avec le
foufre de l'antimoine. Le foye
d'antimoine , contient auffi une
partie alkaline qui eft la bafe du
nitre qui n'a pas trouve ä fe com-
biner avec le foufre ; enfin, il y a
un peu de tartre vitriole forme par
l'union de l'acide virriolique con-
tenu dans le foufre & ce meme
alkali du nitre. Il eft donc aife de
concevoir que le foye d'antimoine

(1) Voyti_ les Memoires de M.
Geoffroy für l'antimoine. Memoi-
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a engage le Comite a ne pas fe fervir de la methode
ordinaire, fuivant laquelle on employe en prepararit
le fafran des mitaux , une quantite de nitre bien
moindre que celle qui eft prefcrite par Jes Autetirs.
II a juge qu'il valoit mieux s'en tenir a l'ancienne
formule. II avoic mis ä la verite, dans le premier
plan une preparation d'un fafran des metaux qui
netoit faire qu'avec la moine de la quantite ordi¬
naire du nitre qu'on y employe. Cette preparation
etoit fous le nom de fafran des metaux doux , cro-
cus metallorum mitior. Elle avoit ete communiquee
au Co mite par un de fes membres qui en faifoit
beaucoup de cas, 8c h regardoit comme un *Ües
antimoniaux les plus doux, qui convenoit quand il
falloit donner ce mineral en fubftance, & dont il
difoit avoir vü. de tres-bons effeis. Le Comite n'a
aucune raifon de penfer autrement; cependant les
experiences qu'on lui a dit avoir ete faites für le
fafran des metaux , prepare de cette maniere , &c
compare avec ceux qui fönt faits par les autres
methodes, Tont engage a. fufpendre fon jugement:
il va neanmoins donner dans ce difcours ce pro-
cede qui lui a ete communique par fon Auteur.
de reffet de fon remede. Les refle-
xions du Comite für cet arcicle
fönt donc tres-importantes. J'ai
eru devoir les etendre, en ein-
pruntant de nos meilJeurs Chy-
miftes les raifons qui fönt fentir
la nece/lite du precepte du Co¬
mite. Voyei les elemens de Chy-
piic de M. Macquer, tom. i. 8c

les notes de M. Baron für la Chy-
mie de Lemery , aux articles de
l'antimoine & du tartre hnalque.
J'examinerai encore la compofi-
tion du tartre emetique a l'article
des formules , 6c je donnerai la
preparation de la Pharmacopee de
Paris.

On
u



DU COMITE'. Ixv
On tnele l'ancimoine avec moitie de fon poids de
nitre : on jetce Je melange dans un creufet qu'on a
fait rougir. Le tout senflamme ,&/i on poufle le
feu fuffifamment, le melange fe fond ; il s'en fepare
des fcories comme dans lautre procede: mais n le
feu n'elf pas affez violent, il ne fe fait ni fuiion ,
ni /eparation des fcories. Celui cjui a propofe ce
procede au Comite , le fait ordinairement ä un feu
moins fort (a).

Nous avons fupprime quelques autres prepara-
tions d'antimoine , de meme que le magißere de
bifmuth. Nous regardons ces preparations antimo-
niales comme aifez inutiles. En effec, la cirufe.
d" antimoine , & le be^oard miniral y ne different du
diaphoritique miniral ordinaire s que par la ma-
niere dont on reduit en chaux la partie reguline
de l'antimoine (b).

(a) Quoiqu'on donne a ce der-
nier fafran des metaux, le nom
de fafran des metaux doux , il
doit etre un peu plus emetique
que celui donc on vient de patler.
La petice quantite de nitre qu'on
employe , ne fuffit pas pour diffi-
per altez de phlogiftique , pour
qu'il ne refte que peu de parcies
regulines. Il eft vrai , que cette
petite quantite de nitre ne peut
pas en meme J^ems fe iaifir de
tout le foufre de l'antimoine. Ce
foufre reftant avec la partie regu¬
line , la couvre , & empeche une
partie de fon adtion : mais ce
foufre excedent &: qui pourroit
adoucir cette preparation , eft de-

truit par la calcination que l'on
recommande. Ainfi, la partie re¬
guline qui n'a fouffert que peu
de decompofition, fe trouve pref-
que a nud. La methode dont fe
fert l'Auceur de ce procede, &
qui conßfte a ne pas donner un
feu violent , feroit a preferer,
puifqu'il fe düliperoit moins de
foufre : mais il paroit que ce foyc
d'antimoine feroit touj'ours peu
certain dans fes efFets, & que le
le Comite lui a prefere avec rai-
fon le procede dans lequel on

j employe parties egales de nitre
' & d'antimoine.

{b) L'antimoine diaphoretique
eft une chaux d'antimoine qui a

;

■■__
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hvj EXPOSITION
Le Comite a ete fort furpris d'apprendre qu'on

l'accufoit de negligence dans ie procede qu il a donne
Aufubüme corroßf. Dans ce procede, il veut quon
fe ferve d'un peu d'ancien fublimi pour faciliter le
melange des matieres. On na jamais eu deffein de
donner dans cette Pharmacopee toutes les differentes
methodes dont on peilt fe fervir pour chaque Opera¬
tion. On s'eft contente de preferire celles dont la
pratique a paru la plus facile & la meiileure. Sil fe
trouve quelque Operation qui foit contraire a. la bonne
methode , on doit plutot s'en prendre aux Artiftes
qua la fa^on dont l'operation eft decrite. Dans le
procede dont nous venons de parier, le Comite ne
feauroit propofer au College de faire le fublime cor-

perdu tout fon phlogiftique par fa
detonation avec une grande quan-
tire de nitre. La cerufi d'antimoine,
nommee auffi mauereperlee, eft une
chaux d'antimoine tres - attenuee
Sc melee ä la terre qu'a fourni le
nitre en fe decompofant. On retire
cette matiere des lotions de l'an-
timoine diaphoretique, en y ver¬
fallt an aeide. Cette matiere ne
Feut fe reduire en regule comme

antimoine diaphoretique, auquel
on redonne la forme metallique
par l'addition du phlogiftique.
Enfin, le be^pard mineral eft auffi
une vraie chaux d'antimoine ; il fe
fait avec du beurre d'antimoine,
ou de l'antimoine diffout dans l'ef-
prit de fei auquel on ajoute de
1'efprk de nitre. On forme par ce
moyenune eauregale, vrai diilol-
vant du regule d'antimoine. On

1 calcine enfuite,afin d'enlever rour
ce qui eft aeide, & de reduire l'an¬
timoine a une pure terre reguline
ou chaux antimoniale depouillee
de phlogiftique. On voit donc que
ces trois preparaüons ne difFertnt
que par une partie de la terre du
nitre qui eft melee aux deux pre-
mieres & par le plus ou le moins
de facilite qu'elles ont a repren-
dre leur forme metallique. Ces
proprietes peuvent conftituer des
differences Chymiques ; mais elks
ne peuvent etre d'une grande con-
fequence en Mcdecins. On peut
fe paffer tres-aifeftent de la cerufi
d'antimoine & du be^oard mineral
quand on a Y antimoine diaphoreti¬
que. Peut-etre ce dernier n'eft-ü
pas liü-meme d'une grande uti-
lite.

c*i^m^i



DU C O M I T F. Ixvij
rofif autrement, parce que J'addition d'une petite par-
tie de fublime qu'il propofe , Iui paroit rres-propre ä
faciliter ie melange des matieres donc depend le
fucces de I'operation. En eflfet, il falloir. trouver un
moyen qui fut capable de diminuer l'adheiion des
parties du mercure les unes aux autres, & qui püc
aider en meme-tems a Ie meler avec les autres ma¬
tieres qu'on eft oblige de lui joindre. Rien ne rem-
plit mieux ces vües qu'une petite quantite de fublime,
qui etant de la meme nature que le medicament
qu'on fe propofe de faire, eft sürement ce qu'il y a
de plus convenable. L'Artifte ne peut donc trouver
rien qui rende fon Operation plus facile 3 puifqu'il eft
d'ailleurs sür de trouver du fublime dans tous les en-
droits oü il pourra fe procurer les autres matieres dont
il a befoin pour ce procede.

Nous avons cliange les noms de quelques prepara-
tions qui fe trouvent dans cet article. On a propofe
au Comite de donner le nom de mercure calcini , a
ce qu'on appelloit mal-ä-propos, mercure preaplti
par Lui-mime. Le Comite n'a pu qu'approuver un tel
changement. C'eftavec aufTi peu de raifon qu'on avoit
donne le nom depre'cipite'au. mercureprecipite rouge:
nous le nommons mercure corroßf rouge > pour le
diftinguer Am fublime corroßf. Nous avons donne ä
ce dernier Tepithete de corroßf blanc: nous ne nous
fervons plus du terme de calomelas ; mais nous pref-
crivons a l'article du fublime doux de repeter la fubli-
maüon fix fois. C'eft ä cette Operation qu'on don-

iij



Jxviij EXPOSITION
noic auparavant lcnom de calomelas (a). Nous avons
nomme fimplement mercure corallin , ce que Ton
appelloit arcane corallin. On auroit torc cependant
de croire que ce terme & arcane , merae dans la bou-
che de Paracelfe, voulüt exprimer im remede, connu
feulement des adeptes les plus parfaits. Ce terme na
ete donne cju'aux medicamensdont les efFets etoient
obfcurs, Sc que l'ancienne icole connoifToit fous le
nom de medicamens qui agilGToient par toute leui
fubflance totd fiibflantiä (b) .

Le nom de turbith miniral , neft qu'un titre
imaginaire donne ä un medicament, qu'on doit
plutöt nommer mercure emetique jaune. Parmi les
antimoniaux , il femble qu'il vaut mieux nommer
fafran &ant'imoine , ce qu'on connoic fous le nom de
ftifran des metaux ; caußique antimonial , ce qu'on
a nomme huile ou beurre d'antimoine. Enfin _, il paroit

[b) Paracelfe dans les endroits ou
il parle clairement, explique ainfi
ce que veut dire cettc exprejfion.
<s La diff~eren.ee qui Je trouve entre
.. les arcanes & les medicamens,
» eß que les arcanes agififent par
„ hur nature , ou par leur efifence,
>, & les medicamens par les elemens
„ contraires. Les medicamens agifi-
»fient ainfi: lefroidefi contraire au
u chaud, V abondance efi ötee par la.
•i purgation. Les arcanes fönt d'une
ii nature direclement contraire ä
•> l'ennemi quils ont d combattre ,

| .1 a peu pres comme un Athlete qui
» combat contre un autre. » Pa-
ragran. traciat. z. p. zoj.

[a] Les Auteurs qui fe fönt fer-
vis du terme de calomelas , ont
toujours enrendu comme on le dit
dans cet article , le mercure doux

fubUrnefix fois. On trouve l'expli-
cation de ee mot dans Riviere,
a la fin de fes obfervarions, fous
le titre A'Arcana Riveriana. On
l'y nomme Calomenas Turqueti y
ce qui doit faire juger que Turquet
de Mayerne , Medecin, & efpece
d'Empirique Anglois , dont nos
Auteurs ont parle dans leur dif-
cours , a ete un des premiers a
donner ce nom au mercure doux
qu'on fait fublimer fix ou fepr
fois.

r^o^sTQ^y .., i: ,, :



DU C O M I T E\ Ixk
plus raifonnable de donner Je nom de chaux d'<2/z-
timo'ine ä Ja preparation nommee antimoint diapho-
retlque, ;ufqu a ce qu'on foic plus affure que fes effets
doivent Jui faire donner ce nom.

Le Comite avoit deja change le nom d'e/zs vene-
rls, non-feulement pour donner a ce medicament
une autre denomination tiree de fes effets; mais en-
core pour eviter cju'on ne fe fervit dans cecte prepa-
ration du vitrlol bleu : erreur ou fönt tombes ceux
qui ont redige notre Pharmacopee , & dans laquelle
ils ont ete fuivis par plufieurs Difpenfaires (a). Cette
meprife eft d'autantpius furprenante, que M. Boyle ,
qui eft l'Auteur de ce procede , fe fervoit du vitrlol

ferrugineux. Nous en avons la preuve dans le compte
qu'il rend de cette Operation: il decrit la couleur de
cette preparation , & marque expreßement que la
teinture de noix de galle lui communique im noir
d'encre (b). \\ eft vrai que M. Boyle ne connoiffant
pas bien la nature du vitriol dont il fe fervoit, donne
a cette compofition le nom que nous avons ckange,
8c lui attribue les effets du cuivre [c). II y a plufieurs
efpeces de vitriol. Le fer eft prefque Je /eul metal
qui entre dans notre couperofe : Je vitriol bleu, dont
fe fervcnt les Chirurgiens, eft rempli de cuivre,
& contient auffi une petite quantite de fer. Le fer
domine dans Jes vitriols de Dantzick & de Goflar,

(a) Pharmacopee?. Pari/. & Edirn-
burg.

(b) Experiences & remarques Jur

la produclion de la, yolatillti 3
tp.t.chap. 5.
{c) üfage de la Phyßque experii

mentale,p, 11. §. 1. EJJai 5.

'AM
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hx EXPOSITION
que M. Boyle prefcrit pour I'operation de Yens vene-
ris. II eft vrai qu'il s'y trouve aufii du cuivre : mais
ii eft en ü petite quantite , qu'en fe fervant de Tun
de ces deux yitriols pour I'operation dont nous ve-
nons de parier , les Phenomenes feront les memes
qu'avec notre couperofe. Si au contraire, on fe fert
du vitriol bleu, on appercevra un changement total.
On ne fcauroit caJciner au rouee { a ) ce dernier
vitriol 3 quoique M. Boyle exi^e cette circonftance
pour fon Operation. II en eft de meme du fei, qui
dans la premiere fublimation n'eft pas jaune $ mais
d'un bleu verdätre. Ce n'eft qu'en repetant les fubli-
mations qu'il devient par degre plus pale, & enfin
le fer qui eft dans ce vitriol, donne la couleur qu'ont
naturellement les fleurs martiales ä la premiere fubli-
mation. On peut donc afTurer que lorfque M. Boyle
a prefcrit de fe fervir du vitriol de Hongrie pour
faire Yens veneris, ou il n'entend pas le vitriol bleu
ordinaire, comme on l'a toujours. penfe, ou il n'a
jamais fait cette preparation en employant un vitriol
de cette efpece {b) (c).

les Auteurs etrangers appellent tou¬
jours ainfi le vitriol verd (i), nous
avons pü de mime donner le nom.
de vitriol de Hongrie, d une autre
efpece que celle qui eß connue par¬
tout ailleurs pour le vitriol bleu. Ce
qui confirme cette idie , eß que M.
Boyle parle du vitriol de Hongrie
comme etant aße^ rare.

(c) L'illuftre Boerhave qui avoir
(i) Voyezplus bas dans cedifcours, les

obfcrvations du Comite für la Theriaque.

(a) En poußant le feu tres-for-
tement \ on peut changer cette chaux
en une maße foäde , mais cajfante,
dont la couleur approchera du rouge
foncc , queprend le cuivre quand il
eß trop rajßne: mais je nai jamais
obferve que par la calcinationfeule,
on piit lui donner la couleur rouge.

( b ) II eß ajße^ probable que
comme en Angleterre nous avons
toujours donne au vitriol bleu, U
nom de vitriol Romain , quoique

wxl4imc?i «•' * >-• * --' - * * " '-• ■■■



DU C O M 1 T F. lxxj
On trouve les eaux diftiJlees apres les articles donc

nous venons de parier : ces eaux fönt en grand nom-
bre dans nocre derniere Pharmacopee , puifqu'en
compcant ks eaux fimples, & les eaux compofees,
elles montent environ a cent trente. Le Comite
ayant remarque que toutes ces eaux , excepte un
tres-petit nombre, etoient diftillees chacune fepare-
ment avec l'eau fimple, &c avec l'efprit-de-vin, les
a jugees pour la plüpart inutiles , & a cru par confe-
quent, qu'il fallok les retrancher. Malgre cette re¬
forme (a) , il en reftoit encore bcaucoup, puifqu'il
y avoit encore plus de einquante eaux fpiritueufes,
ou compofees. Le Comite a examine de nouveau
ces articles, & les a envifagees du cöte de l'ufage
dont elles pouvoient etre dans la pratique de la Me-
decine.

On peut confiderer les eaux difrillees fous deux
points de vüe differens : ou elles fervent de vehicu-

donne le procede de Yens veneris
d'apres Boyle , avoit deja fait a
peu pres les meines remarques.
Il dit dans Yes Elemens de Chy-
mie , qu'on devroit plutot nom
mer cette preparation ens martls
qn'ens veneris , & quelle ne me¬
rke ce demier nom, que lorf-
qu'elle eft preparee avec une ch.uix
de cuivre. Il fe fert du vitri 1 verd
de Goflar, que Boyle emplo/oit
auffi , & il obferve qu'un feul
gtain de cette matiere fu'olimee ,
teint en r.oir d'encre , uns grande
quantited'infufion de noixde gal-
le. On fcait d'ailleurs que le vi-

triol verd de Goflar , eft un vitriol
ferrugineux , qui tient a la verite
un peu du cuivre, ce qui le fait
paroitre quelquefois d'un bleu
verdärre , fuivant la remarque

j d'HofFman : mais le fer y domine,
& fouvent meme a peine y a-t-il
un veftige de cuivre. Tour de-
montre donc que Yens veneris de

j Boyle , n'eft qu'une preparation
I femb!able ä celle qu'on connoie
fous le nom de fleurs martiales.

(iz) C'eß-ä-dire, apres les correc-
tions que fit le Comite dans fon pre~
mierplan.
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Jes a des remedes qu'elles rendent plus efficaces ;
ou bien elles merkent d'avoir place dans le Dif-
penfaire par les vertus que la pratique a fait recon-
noitre qu'elles avoient en elles-memes. Dans la pre-
miere circonftance , on doic chercher ä les rendre
les plus agreables qu'il eft: poifible. Les eaux diftil-
lees, dont nous nous fervons a prefent, n'ont ete
en general 3 mifes en ufage que parce qu'on les a
cm propres a combattre quelque maladie , &ona
peu confulte le goüt des malades en les compofant.
Quelques-unes cependant ont ete confervees pour
fervir feulement de vehicule : mais on n'a poinc
fonge a. corriger ce qui pouvoit alors Jes rendre moins
propres ä cet ufage , c'enVa-dire , qu'on s'eft peu
embarraffe de leur goüt & de leur odeur. Par exem-
ple, on avoit d'abord donne le nom impofanr. d'eau
ep'dcptique a. Xeau de Pivoine compoße (a). Quoi-
qu'il für difficile de trouver a. prefent un Medecin
qui attribuät une grande vertu ä cette eau , on n'a
pas laifle de continuer a. s'en fervir, comme d'un
vehicule ; mais il parofc que la feule raifon de cet
ufage vient de ce quelle eft un peu moins chargee de
drogues que les autres eaux. D'ailleurs, ü on en ex-

(a) Cette eau de Pivoine com-
pofee, fe trouve dans la Pharma-
copee de Londres, imprimee en
1711. Elle eft peu difFerente de
Yeau epileptique du Difpenfaire de
la Faculte de Medecine de Paris.
C'eft une eau fpiritueufe ou Ton
fait entrer plufieurs plantes aroma-
tiques, telles que le Romarin,

le Stoechas , la Lavande, &c. On y
met la Canelle, Je Macis, le Caf-
tor , & les iubftances qu'on a re-
gardees comme antiepileptiques ,
telles que la Pivoine male , le Guy
de diene. On ajoute le fuc ou l'eau
diftillee de Cerifes noires , 8c on
diftille.

ce pte
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les aromates; on y trouve encore beaucoup

Ingrediens au/fi defagreables au goüt qua. l'odorat.
Touces ces raifons ont porte le Comite a mettre fous
les yeux du College , une nouvelle clafle d'eaux dif¬
tillees,, fans s'arreter ä celles qui fönt deja recues.
De peur qu'on ne l'accufät de trop de precipitation,
Ü a cru que malgre les peines infeparables de pareils
travaux , il etoit necefiaire d'examiner encore de
nouveau par la diftillation , les differentes fubftances
qu'il a confervees dans les eaux de fon premier plan.
H ne s'eft pas contente d'examiner chacune de ces
fubftances en parriculier ; mais il les a diverfemenc
combinees les unes avec les aucres. C'eft apres toutes
ces recherches que le Comite a reduit tous les Ingre¬
diens qui doivent entrer dans les eaux diftillees aux
claiTes fuivantes. Les aromates, les bayes & les fe-
mences nommees chaudes , les herbes odorantes,
les fleurs & les fruits, &c enfin les matieres auxquelies
on reconnoit un goüt & une faveur piquante. Le
Comite a remarque en meme-tems que ce qui con-
tribuoit le plus a rendre les eaux diftillees agrea-
bles , etoit de les compofer tres-fimplement (a).

tranfmis les formules : mais quel-
que tems apres , on commenca a
diftiller des eaux compofees de
differentes fubftances qu'on y fai-
foir entrer. Guillaume de Saliut ,
qui pratiquoit la Medecine vers le
rmlieu du treizieme fiecle ( i ),
paroit etre le premier qui ait em-
ploye des eaux diftillees compo-

(a) Lorfque les Arabes intro-
duifirent dans la Medecine l'Arr
de la diftillation , \'eau roß fut
prefque la feule eau diftillee dont
on fit ufage. Cette eau n'etoit
meme ordinairement employee
que pour l'agremenr, ou du moins
eile ne fetvoit qu'a l'exterieur. On
s'en tenoit aux decoctions dont
les Medecins Grecs s'etoient tou-
jours fetvis, & dont ils avoient

(«) II mourut en 1180. Voye^ l'Hif*
toire de la Medecine de Freind.
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En partatit de ces principes, le Comite a con-

ferve Yeau de canelU, &c propofe une eau. aroma-
On ne fe contenta pas de donner
ces eaux fimples: on mela plufieurs
fubftances, ou plutot fuivant la
remarque du Comite, on les en-
rafla les unes für les autres , fans
examen, fans choix, fans diftin-
guer Celles dont on pouvoit efpe-
rer d'obcenir par la diftillation un
principe doue de quelque effica-
cite, d'avec Celles qui n'en pou-
voient foutnir par ce moyen. Tel
fut Tabus qu'on fit d'une decou-
verte utile. Cet abus fubfifte en-
core aujourd'hui. Il n'y a prefque
point de Difpenfaire , oü le nom¬
bre des eaux diftillees ne monte
a plus de cent. Dans la Pharmaco-
pee de Madrid , on trouve plus de
cent cinquante de ces eaux, dont
pres de cinquante fönt inodores.
Cependant ces dernieres fönt peu
utiles. En eftet,ilfemble que par le
degre de feu employe dans la dif-
tillation de ces eaux , on ne peut
obtenir que ce principe mobile
& volatil , pret a s'echapper au
moindre degre de chaleur, qu'on
fait eprouver a la plante ou a la
fubftante qui le contient. Ce prin¬
cipe nomme par Boerhave efprit
recltur , domine dans les planres
aromatiques,& generalement dans
toutes les fubftances qui ont de
l'odeur. Le College de Londres
n'admer que ces fubftances dans
les eaux diftillees qu'il prefcrit

I dans fon Difpenfaire.
Plufieurs Chymiftes eclaires, fe

fönt eleves depuis quelque tems
contre l'ufage des eaux diftillees

fees. Il recommande pour les ma-
ladies des yeux, deux de ces eaux,
dont il dit avoir eprouve de bons
effets pendant le cours de fa pra-
tique. Le nombre de ces eaux fut
encore tres-peu confiderable pen¬
dant long-tems j & il ne paroit
pas que les Medecins les miflent
beaucoup en ufage, du moins pour
l'interieur. Enfin, lorfque laChy-
mie commenija ä faire des pro-
gres , & a s'emparer ( fi j'ofe m'ex-
primer ainfi ) de la Medecine j le
nombre des eaux diftillees aug-
menta tout d'un coup, a un tel
point, qu'il n'y eut prefque au-
cune fubftance, du moins parmi
les vegetales & les animales, dont
on ne crut pouvoir tirer par la
diftillation , le ptincipe qui les
rend efficaces. On imagina meme
que celles dans lefquelles on avoit
reconnu jufques alors peu de vertu,
pouvoient par le moyen de la dif¬
tillation fe debarrafier des entra-
ves qui retenoient dans l'ina&ion
lagern falutaire qu'on obtenoit
par ce procede. Tout concouroit
a accredirer l'ufage de ces eaux.
Leur limpidire , l'odeur fuave &
le goüt agreable de quelques-unes,
ctoient propres a les faire recevoir
dans la prarique. Un Medecin fe
felicitoit de pouvoir donner a fes
malades une boiftbn dont la cou-
leur 3c la confiftence etoient bien
differentes de celle de ces decoc-
tions fouvent fi degoütantes , Sc
dont il ctoyoit les vertus fort infe-
xieures a celles de l'eau diftillee.

i»*2i&i^i ■
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tique legere, faite avec la mufcadt. Cette eau ne
differe pas bcaucoup de l'eau nephretique de Tan¬

des plances inodores. Quelques I ! eaux ne fonr pas de l'eau pure , &:
Auteurs ont ete encore plus loin
Ces eaux, ont-ils dir, ne fönt que
de l'eau pure diftillee. Je ne fcais
cependant, fi on ne peut pas dou-
ter de cette alTertion, malgre le
ton d'aflurance de quelques Ecri-
vains modernes , accoutumes a de-
cider fouverainement non für des
obfervations fages , multipliees &
didfcees par le feul defir de con-
noitre la nature, mais für des idees
hypotethiques qui fouvent ne
leur appartiennent pas, & qu'ils
ont prefque toujours mal faiiies.
Quand on examine ces eaux avec
attention, on trouve qu'elles ont
prefque toutes une odeur mar-
quee, differente a la verite de
celle de la plante dont elles ont
ete tirees; cette derniere n'ayant
communement qu'une odeur her-
bacee j mais l'odeur de ces eaux in-
dique neceftairement qu'elles con-
tiennent des parties etrangeres ä
l'eau commune. Dans les eaux dif¬
tillees de la plüpart des plantes
inodores, relles que la Panetaire ,
la Bourrache , le Flamin , &c.
l'odeur approche d'une odeur foi-
ble de Raifort. Dans l'eau diftillee
de fcabieufe on trouve une legere
odeur de Rofes. L'eau diftillee de
Chicoree, fuivant l'obfervationdu
celebre M. Rouelle, contienr auffi
quelque chofe qui difrere de l'eau
commune. On voit donc que ces

(i) Vires Plantarum aflringentes ,
oUntes , confolidantes , demulcentes ,
emollientes , farinofs, , gdalinojs,, refri-

qu'elles connennent d'autres prin-
cipes que l'eau commune diftillee.
Je fcais qu'on peut m'objedter,
que les eaux dans lefquelles j'ai
obferve une odeur particuliere»
avoient peut-etre ete diftillees fans
attention , & avoient eprouve im
degre de feu , fuperieur a celui
de l'eau bouillante , capable par
confequent de produire un com-
mencement de decompofition
dans la plante. U ne feroit donc
pas exonnant, ajoüteroit-on, que
ces eaux euftent de l'odeur; parce
qu'alors elles contiendroient ou
une portion d'huile empyreuma-
tique , ou un peu d'alkali volatil,
qui fe feroit forme dans le tems
que la plante auroit eprouve un
degre de chaleur trop confiidcra-
ble: mais je repondrai que Jes eauX
diftillees,dans lefquelles on remar-
quoit l'odeur dont je viens de par¬
ier , avoient ete diftillees au Bain-
marie. Ainli on ne peut former
aucune difficuke a cet egard.

Malgre ce que je viens de dire
pour prouver que les eaux diftil¬
lees des plantes inodores , fönt
differentes de l'eau commune, je
fuis bien eloigne de penfer que
ces eaux ayent les vertus qu'on a
voulu leur attribuer. On ne fcauroit
communiquer aux eaux diftillees,
dit l'illuftre Boerhave (i), les ver¬
tus afiringentes , nourrijj'antes ,

Igerantes , fliptics., numquam hac arte
aquis his communicari queunt: fed qut,-
rendt in totä plant*, compage , vel in

kij
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den Difpenfaire. Car les fleurs d'epine blanche fönt
de trop peu de confe'quence pour faire porter leur
adoueiffantes , imollientcs , ßipti-
ques & rafraichijfantes que pojje-
dent les planus dont elles ont ete
tiries, On ne fgauroit faire paßer
dans ces eaux Leurs parties farineu-

ßs & gelatineufes. C'efl dans toute
la plante , ou du moins dans les par¬
ties les plus fixes quon doit les
eher eher. Il a/oüte, ne regarderoit-on
pas comme riaiculef' Artße qui vou-
droit trouver dans une eau d'orge
dißillee,vappide , & fans aclion, des
parties propres d fournir la nourri-
ture la plus legere ? ... . C'eßvaine-
ment quon attribneroit ä l'eau dif-
tillee de Plantin, les grandes vertus
que poßtde cette plante , &c. ll eft
ridicule , en efFet, d'efperer qu'on
retirera une eau qui contiendra les
vertus d'une plante, fi elles ne
fönt dües qu'au nitre, ou a d'autres
fels qui ne peuvenr s clever pen-
dant la diftiliation qu'on en fait
au Bain-marie , ou a un degre de
chaleur a peu pres femblable. Tei¬
les fönt la Parietaire,\a. Bourrache,
la Buglofe, le Pourpier, le Plantin,
8cc. Les amers fönt dans le meme
cas. Tous les amers fuivant la re-
rnarque d'Hoffman (i) , donnent
des eaux dißillees dont la faveur eß
douce, Ce qui prouve evidemment ,
aioüre ce Scavant Medecin, que
V amertume refide dans des partes

falines & fixes. C'efl: donc fans rai-
fon qu'on tire une eau diftillee de
la petite centauree. Ce n'eft que
dans l'infuiion ou la decoclion y ~
enfin dans l'extrait de cette plante
que fon amertume Sc fes vertus
re/ident. Je ne dis rien des eaux
diftillees d'orge Sc des aurres fari-
neux. Jamais les parties gelatineu-
fes, ni les mucilages ne peuvent
s'elever dans la diftiliation au Bain-
marie j & on les decompoferoit
en leur faifant eprouver un degre
de chaleur plus con/iderable. Je
ne parlerai pas non plus des eaux
diftillees pretendues reftaurantes
des chapons, des coeqs & autres
viandes. On en fem l'abfurdite ,
Sc elles ne fönt plus employees que
par quelques miferables Charla-
tans, aiiez heureux pour rrouver
encore des gens credules dignes
d'etre leurs duppes.

On peut conclure de ce qui vienc
d'etre dit dans cette note,qu'il n'y a
que les fubftances odorantes, donc
Tenumeration feroir ici fuperflue ,
qui puident fournir par la diftilla-
tion des eaux dont on doive atten-
dre quelque utilite. LeS eaux dif¬
tillees tirees des fubftances dans
lefquelles on n'obferve pas une
odeur marquee, fonr a la verire
d.fferentes de l'eau commune dif-

parte ejufdem fixiore : nonne ridiculus, i | inimitabiles plantaginis vires , fruflra
quiin aqua ßälatitia kordei inerti , vap- \\ aqua ejufdem rmputas , &c. Herman.
piddque, nutrimentumvelleve quarit f ... I | Boerhave. Elementa Chernis, t. r. p. jo.

(i) Amaraomnia aquas dulces prubent | | in notis ad Pharmacopeam Spargiricara
manift'o documeato utnaritiem in fale i Poteni. Supplem. Par. i.
quodam terreo reßdere. Fridcr. Hoffman, ' '
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nom a l'eau diftillee. Le Comite ne prefcrit que
les eaux de Carvl , Sc depetit Cardamomc, pour tou-
tes les eaux diftillees tirees des femences -y ce ne feroit
affurement pas perfedtionner ces deux eaux , que d'y
ajouter quelque chofe. Les femences d'Ams fournif-
fent une eau utile, mais donc l'odeur eft defagreable
ä tous ceux qui n'y fönt pas accoutumes.Le Comite
penfe que YAngelique en eft un bon corre&if. On
ne fcauroit, en choiiifTant parmi les medicamens les
plus agreables, en prendre un troifleme, fins alterer
la compofition : l'eau diftillee de Bayes de Gemevre ,
merke auili d etre corrigee. Le Comite y ajoute dans
ee deffein , les fe'mences de Carvl Sc de FenouiL ,
Sc penfe qu'il vaut mieux s'en fervir enfemble , que
d'employer feulement une de ces graines. Une des

Km

5

tillee, Sc contiemien t qnelque prin¬
cipe qu'on n'a pas encore exaimnc
ju rques ä prefent : mais ce prin¬
cipe, quel qu'il foit, ne peut tenir
lieu de ceux dont depend l'effica-
cite de ces fortes de fubftances. On
peut donc debarrafter la Pharma-
cie des oux diftillees de certe
efpece. Il eft vrai que par une
efpece d'habitude qui rient beau-
coup de la routine , les Medecins
continuent dans plufieurs pays a
s'en fervir, fans penfer que ces
eaux fönt non-feulement privees
de vertus , mais encore qu'elles
fönt fouvent d'un goüt plus defa¬
greable que les decoelions des
plantes dout elles fönt tirees. On
trouve meme dans les ecrits de
plufieurs Medecins celebres que

ces Auteurs faifoient un uf?ge fre-
quent de ces eaux. On eft etonne,
par exemple , de voir Stahl, pref-
crire frequemment dans fon ColU-
glurn cafua'e , les eaux diftillees de
Plantin,c\e Bourrache,c\''Euphraiß,
& de plufieurs autres plantes inca-
pables de communiquer leurs ver¬
tus a leur eau diftiUee. Mais que ne
peuvent point les ufages recus ,
meme für les grands bommes ? On
peut cependant efpererque la plus
grande partie des Medecins fui-
vront l'exemple du College de
Londres, & bannironr enrin ces
eaux inutiles, la plüpart d'un gout
infuportable, & toujours plus che-
res que les decoctions ou les infu-
fions dont elles n'ont pas les ver¬
tus.

I
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lxxvlij EXPOSITION
eaux diftillees qui merke le plus de corre&ions, eft
l'eau de Raifort fauvage. On tinit tres-ä-propos a
cetce racine, le Cochlearia de jardln. L'odeur & le
goüt fönt les memes quoiqu'aflfez defagreables j mais
il eft aii'e de les corriger, en y ajoutant la /zcz'jtr
Mußade. Cet Aromate ote ce goüt defagreable, fans
communiquer le fien ; parce qu'il eft pour ainfi dire ,
perdu dans celui de ces plantes. De meme, l'ecorce
d'Orange qui remplit une partie de l'intention qu'on
a en donnant ce medicament, donne une odeur forc
agreable. L'eau diftillee d'ecorce d'Orange , ne de-
mande aucune addition. Cependant, comme on fc.aic
que dans les fievres, Sc dans quelques autres incom-
moditeSj les malades fe degoütent aifement des re-
medes ; les eaux diftillees furtout fi on en continue
long-tems l'ufage, doivent etre tres-legerement char-
gees de quelque odeur que ce foit, quand meme
eile ferok agreable. Oeft dans ces vües que le Co-
mite prefcrit de compofer Xeau d'ecorce d'Oränge 3
avec une petite quantite de cette ecorce. En efFet,
quoique l'odeur de cette eau plaife afTez generale-
ment, eile feroit capable de degoüter ä Ja fin , fi
eile etoit trop forte. L'eau de noix Mufcade , eft
tres-legerement impregnee de l'odeur de cet Aromare,
& remplit les memes intentions. On peut meler ces
deux eaux enfemble , & le goüt qui refulte de ce
melange eft tres-agreable. II eft difficile de trouver
quelques eaux diftillees parmi celles qui fönt en
ufage, qui repondent ä des vües fi importantes: on
peut regarder l'eau de Pivolne compoße 3 comme une

JHKVJT.



DU C O M I T E'. hcxix
des plus parfaices que nous ait donnees notre Pharma-
copee. Le Comite recommande l'ufage des eaux Aro-
matiques imiples de Menthe , de Pouillot, de Roma-
rln j & il le prefere aux melanges qu'on en pourrok
faire. On a donne dans ce Livre un efprlt de La-
vande , faic avec cette plante feule : au Heu de Yef¬
prlt de Lavande compoje, qui etoit dans la derniere
Pharmacopee, on prefcric une teincure de cet efpric,
compofee avec une dofe convenable d'ejprit de Ro-
marin.

Le Comite dans Vordre qu'il s'eft propofe, n'a ajoute
aucune fubftance aux eaux diitillees 3 fans une raifon
parciculiere. II n'y a peut-etre point dans routes nos
Pharmacopees 3 de formules plus irregulieres que nos
eaux compofees, par la quantite de drogues fuperflues,
& par le peu d'ordre qu'on leur a donne jufques ä
prefent: on peuc meme aflurer qu'il fe trouve tres-
peu de ces eaux qui foient a l'abri de la critique.
On prefcrit communement Yeau d'Ab/ynte plus
compofee avec des infufions ameres. Le Comite
vient d'employer tous fes foins pour trouver une in-
fufion amere qui füt le moins defagreable qu'il efl
pomble , & tout Iui faifoit elperer qu'il avoit reuiTi;
mais cette eau d'Abfynte qu'on a ajoütee , & dont le
goüt eft ü degoütant, rend toutes fes peines inuti-
les. En effet, on ne peut reprocher ä Yeau ÜAbfynte,
moins compofee d'autre mauvais goüt, que celui qui
vient de l'Abfynte elle-meme. On fe fert tres-rare-
ment a prefent de Yeau d' Angelique plus compofee.
Cette eau n'eft prefque form.ee que d'Angelique &

!
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hxx EXPOSITION
d'Aromats: car on ne compte pour rien le fafran Sc
les femences de Cardamome qui y fönt en fi petice
quantite, qu'il ne fe trouve que deux gros de ces fubf-
tances für feize pintes d'eau : ce qui ne fair pas un
quart de grain par once. Perfonne ne donne plus a pre-
fent a Xeau epidemique les vertus que fon titre pa-
roit renfermer. Son gout n'efr. que ceiui de XAngt-
lique devenu tres-defagreable par l'addition de quan¬
tite de drogues qui le fönt deja beaucoup par elles-
memes. On trouve dans Xeau deßeurs de Camomille
compofie , beaucoup de femences chaudes, Sc de
plantes dont la quantite ne fait que rendre le goüt
de cette eau tres-mauvais. \Jeau de Brione compofee y
avoit ete faite pour fervir de vehicule a un medica-
ment peu agreable. Cependant , au lieu de l'avoir
compofee dans la vüe de diminuer ce defagrement,
on n'y a fait entrer que des matieres dont le goüt eft
aufli deTagreable. £n augmentant un peu la dofe des
fubftances qu'on y fait entrer, on pourroit fe paffer
de cette eau, Sc fe fervir d'un vehicule beaucoup plus
agreable (a). On trouvera ce que Xeau d'Etienne

r a) Outre que cette eau, comme
on voit , eß de peu de confiquence ,
ily a encore une ralfon fort impor-
tante qui doit la. faire rejetur. Dans
notre prentiere ■'-harmacopeeeile etoit
nommee Eau hifterique, & cefi en¬
core fous ce nom qu 'eile eß connue
vulgairement. La plüpart de nos
femmes de condiüon n 'ont contracle
le,- pernicieuß kabitude qu elks fönt

de boire des liqueurs fortes , que par
Vufage journalier quelles ont fait
de cette eau , & de quelques untres
femblables , s'imaginant que c'etoit
ä titre de remedes qu 'elles en ufoient.
Lesfpiritueux, il eß vrai , peuvent

foulagerpour un moment dans les
langueurs ß communes aux hypo-
condriaques & aux femmes hißeri-
ques; mais ces maladis rcjjentent

avoit
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DU COMITE', hxxj
avoit de meilleur dans les autres eaux que le Comite
a deja donnees (a): raais dans l'eau d'Etienne , tout s'y

(a) C'eß-ä-dlre , dans U plan dt-
vant Uquel on avoit mis cette Pre-

facc.

b'ten plutot aujfi /es mauvais effets
qui fuivent /'ufage trop /ong-terns
continue des liqueurs de cette efpe-
ce(i).

(i) La remarque par laquelle finic le
Bodeur Pemberton, eft tres-importante
dans la pratique. Rien n'eft fi commun
que Tabus qu'on fait aujourd'hui des vo-
Jatils Sc des fpiritueux dans toutes les
afleitions nerveufes, Sc furtout dans les
maladies hyfteriques qiü aetaquent les
ferames, Sc qu'on nomine commune-
ment, vapeurs. La Medecineparoit etre
devenue, pourainii dire, tonique. Onne l
fonse qua redonner dureifort.ä folliciter
vivementles nbres qu on croit voir tou-
jours dans un relächement Sc une atonie
capables de produire les plus grands acci-
dens. On travaille en confequence, 5c
on donnequelquefois avec un fucces ap-
parent,des fels volatils, des eaux&des
teintures rpiricueufes, des huiles eflen-
tielles aromatiques, des Gommes-refi-
nes douees d'un principe ediere , capa-
ble ä ce qu'on imagine , de fe porcer für
les fibrüles nerveufes , de leur caufer une
irritation falutaire Sc propre ä empechcr
les effets dangereux du relächement qu'on
croit appercevoir dans toutes les maladies
nerveufes indiftindement. Je ne parlepas
de ces Medecins qui adoptant les idees
de Vanhelmont, für l'Archee que cet cm-
pirique enthoufiafte pla^oit a 1'orifice
fuperieur de Teftomac , efperent par des
volatils & des fpiritueux, appaifer la fu-
reur de ce maitre indomptable dont les
caprices frequens derangent toute l'ceco-
nomie animale , Sc portent le trouble
dans les parties les plus eloignecs de
l'efpece de throne que fon inventeur lui
aalligne. Ce miferable fyfteme, quoique
renouvelle depuis quelques annees d'un
tonhardi 8c decilif, mais peu fait pour
en impofer, n'a que peu de Partifans, qui
ne meritent pas la peine qu'on prendroit
<de les refuter. Je n'ai en vüe que la pra-
rique employee pat des Medecins d'ail-

leurs eclairc's : mais qui, frappes du fyf¬
teme d'Atonie, Sc d'Ataxie des efprits
que l'on fuppofe caufer ces fortes de ma¬
ladies , trompes en meine tems par un
fucces & un calme momentanes, qu'ils
obtiennent par le moyen des remedes
nommes Nervins toniques } Calmans &
Antijpafmodiques, croient que ces reme¬
des fönt les feuls qui conviennent dans
les afFeclions nerveufes, par qnelqac
cAuCe qu'elies foienr pioduites. Les idees
que ces Medecins fe fönt formees für ces
maladies,les eloignent entierement de l'u-
fage des relächans, des delayans aqueux ,
&des anodins fitnples, employes pat les
anciens Medecins, & dont on voit en-
core des fucces plus durables Sc plus surs
que des toniques 8c des volatils donnes
fans precaution. On auroit tort cepen-
dant de conclure que je veux abiolumenc
bannir l'ufage des remedes volatils Sc
toniques dans les affedions nerveufes. Je
crois au contraire , que dans plufieursde
ces maladies, ces remedes Sc furtout les
demiers , adminiilrcs avec prudence Sc
avec les precautions convenables , fönt
les feuls qui puiflent furmoncer cesafree-
tions fingulieres qui donnent tant de
peine au Midecin. Mais j'ofe m'elcvcr
contrel'abus prefque general qui les fait
regarder comme les leuls remedes & les
fpecifiques de ces fortes de maladies.Fri-
deric Hoffman, qui a fi bien traite des
affections hyfteriques Sc convulfives,
avertit dans plufieurs endroits de fes ou-
vrages, d'etrefort circonfpedl: für l'ufage
des volatils, des preparations de caftor ,
des teintutes aromatiques Sc autres reme¬
des de meme nature. II recommande au
contraire , l'ufage frequent des bains des
pieds, du bain entier, du pciit lait, des
lavernens (imples , des abforbans, du

| nitre en petitc dofe. Tous ces remedes
1

I
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Ixxxij EXPOSITION
trouve entalle fans choix. L'odeur de Xeau Thcria~
cale vient principalement de la Rue &c de XAngili-
que. Touc ce qu'on y a ajoüte ne fait que rendie
la compofition plus defagreable. On peut juger quelle
vertu donnent a cette eau les drogues de la Theria-
que ; puifque dans une demi-once, qui eft la dofe
ordinaire , il n'y a pas tout-ä-fait un grain des medi-
camens qui entrent dans cet eleituaire qu'on regarde
comme Vi puiflant. II en eft de nieme du Mithri-
date , dont ceux qui redigerent notre Pharmacopee ,
eurent la gloire d'enrichir cette eau par le confeii de
Theodore de Mayerne: en un mor , cette compofi¬
tion eft la feule qui puifTe attirer ä notre Ouvrage
le reproche de conferver quelque chofe de la ridi-
cule fuperftition des anciens (a). Le Comite qui

w.

Ha

fönt capables, en effet, de relächer les
parties trop tendues, de redonner de la
fluidke aux Iiqueurs , fans forcer trop
vivement les obftacles , fans porter un
calme fouvent trompeur : ils peuvent
enfin, par ce moyen, retablu dans la
circulation, cette egalite dont le deran-
gement caufe les plus gtands accidens.
Les bornes de cet ouvrage ne me per-
mettent pas d'entrer dans un detail qui
feroit immenfe, quoique neceflaire dans
des maladies aufli obfcures, & j'ofe le
dire, auffi negiigees quoique tres-com-
munes. Je me contente d'avoir indique
ces vües generales. Nous avons depuis

(a) Le College a rerranche entiere-
ment l'eau theriacale, & on ne la
trouve poinr dans fon Difpenfaire.
Les remarques que fönt nos Au¬
teurs für cette eau,font tres fenfees.
Ils auroient puajoüter que la The-
riaque & le Mithridaie fourniffent

peu un ouvrage für les ajfeftions vapo-
reufes , oii on trouve des reflexions trts-
fages für cette mauere. On trouve auffi
dans le Journal de Medecine des mois
d'Avril & Juillet 1756. des obfervations
de M. Pomme, Medecin d'Arles, für des
maladies hyfte'riques traitees fans fucces
par les volatils , & gueries par les feuls
delayans. Les reflexions dont elles fönt
äccompagnees, paroiifentvenir d'un tres-
bon Obfervateur, & fönt tres-propres a
faire revenir les Medecins des prejuges
trop communs , furtout parmi les enan-
gers , de la neceffite des volatils dans les
affe&ions nerveufes.

tres-peu dans cette diftillation,
Sc qu'il vaudroit mieux , fi on vou-

, loit conferver l'eau theriacale ,
I employer les efpeces qui entrent
I dans la Theriaque , que la The-
riaque elle-meme.
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fent qu on pourra demander quelque eau diftillee oii
on aic ajoüte Je vinaigre , recommande , comme ce
qu'il peut y avoir de mieux, de fe fervir d'une dofe
convenable des fubftances qui entrent dans f eau AU-
xitaire ; teile que la Menthe , XAbfynthe & VAngi-
lique; il a retranche XUlmaire qui fe trouvoit dans
Je premier plan du Difpenfaire, parce que fon odeur
eft. totalement couverce par celle des autres plances.
L'Angelique eft tres-propre ä corriger ie goüt defa-
greable que pourroit avoir le vinaigre. C'eft pour
cecte raifon qu'il faut employer une dofe plus forte
de cette plante, qu'on ne faifoit dans Teau nommee
Alexitaire. Dans le premier plan du Difpenfaire,
on avoit donne für l'autorite d'Hoffman (a) un efprit
diftille du Camphre avec le Sei de tartre. On lui attri-
buoit d'apres cet Auteur, les memes vertus qua l'ef-
prit de vin camphre ordinaire, fans avoir l'incon-
venient de prendre une couleur louche & laiteufe
quand on le mele avec des aqueux. Les experiences
que ie Cprriite a faites für ce fujet, lui ont fait voir
qu'on etoit dans l'erreur. II monte du Camphre dans
la diftillation : il eft vrai, que c'eft en petite quan-
tite. Si on mele cet efprit diftilleavec beaucoup d'eau,
cette eau ne devient pas fenfiblement louche ; mais fi
on n'en met qu'une quantite proportionnee a l'efprit,
il arrive la meme cliofe que lorfcju'on fe fert de l'ef-
prit de vin camphre, & il ne paroit pas qu'il y ait a cet
egard aucune diflference entre l'efprit du Camphre
qui vient d'une diftillation ou on s'eft fervi de Sei

(a) Obfervat. Phyf. Chymic, c. i.obf, tu
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de tartre , &: celui qui a ete diftille fans ce Sei.

Le Comite a fait tres-peu de changemens dans
les eaux diftillees fimples : il a feulement fubftitue ä
l'eau d'e'corces de Citrons , celle d'ecorces d'Oranges,
parce que la derniere lui a paru conferver fon odeur
plus long-tems (a). II a ajotite une eau diftillee du
Caßor ; parce que cette fubftance communique dans
la diftillation beaucoup de fon odeur ä l'eau , & poinc
du tout a I'efprit de vin (b). Le Comite croit encore
qu'il faut bannir entierement l'eau de Cerifes noires.
En effet, il eft prouve que fi cette eau diftillee des
noyaux de Cerifes, eft douee d'une certaine force ,
eile a für les animaux des effets aufti dangereux que
l'eau de Laurier cerife , dont plufieurs experiences
ont fait connoitre la qualite veneneufe. Le Comite
eft meme perfuade qu'en ötant a cette eau une partie
de fa force, fon u/age ne peut jamais etre bien sür
ponr les enfans dont les organes delicats ne fönt,
pour ainfi dire, que commencer ä agir, & a fe mou-
voir. Un Medecin doit donc £tre taxe d'imprudence,
s'il ofe donner dans un age fi tendre , des efprits
dißilles de cette efpece. Ces obfervations für les
mauvais effets de l'eau diftillee de Cerifes noires,
furtout quand eile a beaucoup de force , ont ete
communiquees au Comite par quelques Medecins
de Worceßer. Ces Medecins s'etoient fervis dans leurs

(a) L'eau d'ecorces d'Oranges
perd fon odeur au bout de cinq
ou fix mois.

(!>) Il feroit plus exaft de dire

que le Caftor communique peu de
fon odeur a. I'efprit de vin dans la
diftillation.
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experiences d'une eau diftillee, dont ils n'avoient
retire qu'une pince de quatorze livres de noyaux de
Cerifes qu'ils avoient employes. Le Comite a repete
ces experiences , &c les a trouvees en tout conformes
a ceque lui avoient mande ces Medecins. U n'y apoinc
de doute cependant qu'on ne puilfe employer cette
eau avet surete , pourvu qu'elle foit dans le degre de
force ou eile doit etre, & en meme cems qu'on en
donne a des fujets dont Tage peut la fupporcer. II en
eft de ce remede , comtne des fpiritueux dont on peut
ufer moderement. Ainfi l'ufage qu'en feront des mains
prudentes Sc habiles, ne fera jamais fufpe£t. Mais
Tabus qu'en fönt les nourrices, 8c les autres femme-
lettes a qui l'on confie l'education des enfans, a fait
penfer au Comite/que le College ne pouvoit faire
connoitre trop precifement combien il defapprouve la
pratique de cette efpece de gens, quine manquent pas
de recourir a ce remede a la moindre attaque de con-
vulfions auxquelles les enfans fönt il fujets. Cet arti-
cle eft d'autant plus important, que comme on vient
de le demontrer, les fymptömes que cette eau pro-
duit, doivent au moins faire craindre qu'elle n'aug-
mente la maladie contre laquelle on la croit fi propre;
peut-etre meme , peut-elle la caufer? Les Medecins
avoient mis cette eau en ufage , a caufe de fon goüt
agreable , qui faifoit qu'ils la regardoient comme im
tres-bon vehicule ; mais le Comite efpere que les cor-
re&ions qu'il a propofees de faire dans les eaux diftil-
lees, rendront l'ufage de cette derniere moins necef-
faire. II croit devoir encore ajouter qu'on tire fou-

n
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JE lxxxvj EXPOSITIO'N
vent une eau diftillee des amandes ameres, ou feules,
ou avec tres-peu d'addition, & que fes effets fönt pour
le moins aufli dangereux que ceux des feuilles de Lau-
rier cerife [a).

Les infufions & les decoctions iuivent les eaux
diftillees : on n'a fait que tres-peu de changemens
dans cet article. Le Comite dans fon premier plan
avoit marque l'envie qu'il avoit de corriger la decoc-
tion ou infufion A'Epithun ; mais en meme tems, ii
avoit temoigne qu'il vouloit examiner encore davan-
tage cet article : comme on ne lui a adrefle aucun
avis für cet objet, il a retranche entierement cette
decoction.

Le Comite croit devoir expofer les principes qu'il
a fuivis en compofant Pinfufion amere qui fe trouve
dans cette Pharmacopee. Apres avoir examine fepa-
rement la plus grande partie des fubftances qu'on fait
communement entrer dans les infufions ameres, il
lui a paru que la Gentiane etoit parmi les amers les
plus forts, celui qui donnoit ä Pinfufion la couleur
la plus belle : mais il falloit trouver quelque matiere

(a) On connoit les experiences
de Meflieurs Madden &Langrish,
für les pernicieux effets de l'eau
diftillee de Lauricr cerife. Les pre-
mieres fe trouvent dans les Tran¬
fadions Philofophiques de l'an-
nie 1731. Les aucres onc ete impri-
mees & traduites en Frangois en
1749. L'Analogie qui fe trouve
entte cette eau & l'eau diftillee de
Cerifes noires , fuivant les expe-
riences indiquees ici par le Co¬

mite , doit rendre les Medecins
extremement attentifs für l'ufage
de la deiniere. On peut d'aü-
leurs s'en pafler tres-aiiement, 8c
lui fubftituer d'autres eaux dont
le goäc fera auftl agreable. Elles
ferunr au moins aufli propres a

, fervir de vehicule aux differens
j remedes qu'on fait entrer dans les
( potions. Veritable ufage des eaux
diftillees fimples , qui fe donnenc
rarement feules.

UM



DU C O M I T F. Ixxxvij
qui put en meme tems communiquer ä cette infufion,
im gout, & une odeur agreables. La plüparc des amers
Aromaticjues,, tels que la Zedoaire, le Calamus Aro-
maticus & autres, ont um goüc peu fait pour plaire :
il faut en excepter l'ecorce d 'Orange, & les femences
de Cardamome. Quoiqu'on prefcrive fouvent le Ga-
langa , il peut paffer pour une des fubftances des plus
defagreables. Les femences de Cardamome 3 dont on
vient de parier , fönt mucilagineufes, 8$ ont l'incon-
venient de rendre la liqueur trouble. Uecorce d'O-
range renferme une huile tres-chaude , & par cette
raifon , on ne doit employer cette ecorce qu'avec
beaucoup de moderation. Quoique l'ecorce de Citron
ne foit pas proprement un amer, rien n'eft plus pro¬
pre a öter ä la Gentiane fon goüt defagreable. II faut
fe fervir de l'ecorce exterieure jaune 3 ou. comme on
f^ait, refide toute l'odeur : ces deux medkamens,
meles en parties egales, rendent l'infufion aifez agrea-
ble: pour la rendre encore plus parfaite 3 il faut y
ajouter de l'ecorce d'Orange y mais en petite quan-
tite.

On avoit propofe dans le premier plan 3 de fubfti-.
tuer a. l'infufion de Sine ordinaire, une autre infu¬
fion ou Ton faifoit entrer X ecorce de Citron , & on
la nommoit par cette raifon infufion de Send chro¬
nic. On peut encore perfecüonner cette infufion y en
fe fervant du fuc de Citron, au lieu des criftaux de
tartre qu'on y faifoit entrer. Le Comite n'a pü trou-
ver de methode plus convenable pour diminuer le
goüt defagreable du Sene, que la plüpart des malades

Jfu
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lxxxviij EXPOSITION
ne fcauroient fupporter (a). On trouvera fans doute,
que par l'addicfon que nous faifons ici d'un acide ,
foit qu'on employe le tarcre, foic qu'on fe ferve du
fuc de Citren , nous donnons une methode entiere-
ment oppofee aux preeeptes de nos Pharmacopees.
Elles preferivent en effet, d'employer un fei alkali;
il elr. vrai que la theorie nous apprend que les aeides
affoibliflent les teintures aqueufes faites avec les ve-
getaux, &: que les alkalis au contraire l'augmentent:
mais l'experience nous a fouvent demontre que ces
infufions preparees , comme nous le preferivons ici,
ne nianquoient jamais d'avoir l'effet qu'on s etoit pro-
pofe en les donnant. II nous paroie d'ailleurs de la
plus grande importance de trouver une methode par
laquelle on ne puifle extraire que les parties les moins
groflleres & les moins degoütantes , quand on pre-
pare un medicament ü fujet ä caufer des naufees ä
une partie de ceux qui en fönt ufage (£),

(a) Les Medecins fe fönt appli-
ques dans tous les tems ä deguifer
le goiit du Sene , qui eft extreme-
ment defagreable. On s'eft fervi
entr'autres du Citron , & il y a
long-tems qu'on en connoit l'u-
fage dans les Ptifannes nommees
Royahs , dont le Sene fait la bafe :
mais cette addition diminue tres-
peu le goiit defagreable de l'infu-
fion de Sene. Ces infufions laiilenr
roujours dans la bouche une faveur
naufeeabonde , que la plüparr des
malades ne fgauroient fupporter.
La grande Scrophulaire., fuivant la
remarque de feu M. Marchand 3

de l'Academie des Sciences, maf-
que beaueoup mieux le goüt du
Sene. Voyt^ ce que j'en dirai a
l'article des formules.

{b) Les aeides affoibliiTent, a la
verite , certaines teintures vege-
tales, & detruifent principalement
la couleur bleue de ces teintures :
mais ce n'eft pas par cette raifon
que plu/ieurs Auteurs ont recom-
mande d'employer les alkalis avec
les teintures ou les infufions de
certaines fubftances refineufes ,
telles que le Sine. Leur intention
a ete de joindre a ces fubftances un
corps qui put les tenir dans un

Cette
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DU COMITE. Ixxxk
Cette obje&ion que nous venons de rapporter

contre l'ufage des acides dans ks infufions ve^etales,
a engage quelques Artiftes ä preparer Ja telnture, de
Roßs, en faifant d'abord infufer ces fleurs dans l'eau
feulement. Ils ajoutent enfuite l'huile de vitriol: niais
ils ne fönt pas attention que fi Jacide peut empecher
J'eau d'extraire quelques parties des Rofes, cette par-
tie extraite fera enfuite neceffairement precipitee
quand ils verferont l'acide. II eft vrai, que dans ce
procede la proportion de l'huile de vitriol eft fi pe-
tite vis-a vis la quantite d'eau qu'on employe , qu'on
peut regarder l'eifec de cet acide comme tres-petit. En
faifant cette teinture, fuivantleDifpenfaire dont nous
nous fommes fervis jufques a prefent, on fait tomber
l'huile de vitriol für les Rofes avant qu'on ait verfe
l'eau für ces fleurs: mais cette methode eft mauvaife:
car l'huile de vitriol peut tomber für une petite quan¬
tite de Rofes feulement, & l'erTet de cette huile cauf-
tique , qui n'eft point affoiblie par l'eau, fera indubi-
tablement de brüler les fleurs für lefquelles eile fera
tombee, &c de detruire leur texture.
etat de divifion, capable de fup-
pleer a leur p.u de folubilite dans
les liqueurs animales. Les alkalis
fixes rempliffent tres-bien ces viies.
Ils empechent les parties refineu-
fes, comme je Tai deja faitremar-
quer plus haut, de fe tenir unies
ks unes aux autres , & d'adherer
trop fortement a la membrane
interne de l^ftomac 8c des mtef-
tins. Les tranchees qui fuivent
dans quelques fujets l'ufage du
Sene Sc des purgatifs refineux,

»

prouvent afiez qu'i/s ont fouvent
befoin des correcLions que l'Art
fcait employer a propos. Lemery
recommande d'ajouter toujours le
fei de rartre dans les infufions de
Sene. On lui fubftitue ordinaire-
menr le tarrre foluble , & meme le
fei de faignette. Ces fels operent ä
peu pres la meine chofe : mais un
fei alkali eft encore plus sür. Le
Sene eft d'ailleurs un des purgatifs
des plus en ufage & des meilleurs,

m
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xc EXPOSITION
Ii y a tres-peu de remarques a faire für les mixtu-

res : on les avoit placees apres les infufions; nous
avons cru devoir les mettre apres les teintures. Les
articles qui fuivent & qui regardent les vins midici-
naux & les teintures 3 demandent quelques obferva-
tions.

On preferit de fe fervir de viperes Vivantes 3 en
faifant le vin de viperes (a).

On a donne le nom de teinture Thebaique ä la
preparation qu'on avoit nommeemal-a-propos Lauda-
niun. On en a retranche le fafran dont on avoit charge
cette teinture. II eft totalement inutile, & il paroit
qu'il ny a point eu d'autre raifon de s'en fervir que
la veneration pour les idees bizarres des anciens, qui
employoient toujours quelques medicamens propres
ä corriger les mauvais effets qu'ils attribuoient ä
X Opium {b). II n'eft cependant pas inutile de fe fer¬
vir de quelques Aromates, afin de diminuer l'odeur
defagreable de l'Opium. On a ajoute un vin aloeth-
que alkalin , qui n eft que XElixir de propricte de
Vanhelmont rendu plus fimple. On a ajoute aufli
dans ce chapitre un vin amer, dont les Ingrediens
fönt plus adtifs que ceux de l'infuiion amere, faire
par l'eau. La diöiculte confiftoit a trouver une ma-

(a) le Comiti avoit propoß de
fe fervir de viperes Vivantes & en-
tieres , parce que c'e'toit la methode i
preferitepar roriginal: mais le Col¬
lege aprefere le procede de la derniere
Pharmacopee,qui veut qu on emploie
les viperesßches , parce que cette me¬
thode demandi tnolns de tems.

{b) Le Safran a toujours ete re-
g.irdecomme un calmant, qui con<
venoir dans plufieurs circonftan-
ces. Ainfi, je ne vois pas pourquoi
donner la preference ä d'autres
Aromates qu'on faitencrer dans le
Laudanum liquide.

i
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DU COMITE'. xc j
tiere dont l'addition ne püt point nuire ä l'odeur
agreable qui nait de la Gentiane & de Xecorce de
Citron, qa on fait entrer dans ce vin amer. Ce n'tffc
qu'apres plufieurs experiences faires für differentes
fubitances , que le Comite s'eft determine a preferer
1'Aromate qui entre dans ce vin amer.

Le Comite perfide ä adopter la nouvelle compo-
iltion qu'il a donnee de la teinture facrie. II croit
devoir fuivre l'exemple que lui a donne le College,
qui dans la derniere revifion de la Pharmacopee, n'a
pas hefite a faire de grands changemens dans l'an-
cienne formule de YHiera PLera. Le Comite a donc
cru qu'il avoir une liberte enriere d'examiner ü cette
teinrure ne pouvoit pas erre portee ä un plus grand
degre de perfecHon. Norre Difpenfaire prefcrit dans
fa formule cinq fubftances (a) qu'il ajoute a. X Alois ;
ii y faic entrer auffi la Cochenille , mais c'eft en tres-
petite quantite, ik eile ne fert qua colorer Ja teinture.
On ne trouve qu'environ fept grains de ces differentes
fubftances dans une once de la teinture. Le Comite
a cru qu'il etoit abfolument inutile de pourfuivre cette
divifion plus loin, pour avoir des dofes oü on ne
trouveroit plus qu'un grain & demi de ces fubftances.
Pour netre pas accufe d'avoir fait ce changement trop
le^erement, le Comite a fait des experiences für
X Alois Sc für chaque ingredient en particulier. II a
ete convaincu par ces experiences, qu'aucun de ces
ingrediens ne pouvoit öter le goüt defagreable qui

(a) Ces cinq fubftances fönt la
Canelle, la racine de Zedoaire ,

TAfTarum , la femence de petie
Cardamome & le Safran.

mij
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xäj EXPOSITION
accompagne prefque toujours le meilleur Alois qui
foit en ufage. Le Comite crut alors devoir faire des
recherches für Jes Aromatiques chauds, efperant y
trouver un correctif du goüt de l'Alois. Ses expe-
liences lui firent penfer qire les clouds de Gerofle
etoient la fubftance la plus propre a deguifer le goüt de
{'Alois , &£ i'eifai quil en tit, lui reufiit tres-bien. Le
Comite fentit cependant en meme cems que la quan-
tite de Gerofle, capable de mafquer le goür de 1 'Alois ,
ne peut etre affez grande pour communiquer a. ce me-
dicament le meme degre de chaleur & cTactivite que
lui donnent les drogues qu'on y a fait entrer jufques ä
prefent. Pour eviter cet inconvenient, le Comite a
cru qu'il devoit fe fervir de la Canelle blanche. L'o-
deur de cette ecorce, eft a peu pres la meme que
celle du Giroße. Quoique moins adtive, cette prepa-
ration aura le meme effet que 1'ancienne , pourvu
que ['Alois dont on fe fervira foit bien choiii la).
Ön a change les noms de plufieurs teintures dont les
titres ont paru tenir de la charlatanerie. Cell: pour
une autre raifon qu'on a donne d'autres noms aux
teintures d 'Hellebore noir & blanc {b). On a craint
que la reifemblance de noms ne caufat quelque
erreur dans des medicamens qui fe reffemblent ü

(a) L'Hiere-Piere eft an medica-
meni purgatif,dont toute l'energie
refiie dans X Alois. Außi cette fubf¬
tance forme-t'elle toujours Ja bafe
de cette compofition , & eile s'y
trouve dans une quantite prefque
quadruple des autres. La teinture
fpiritueufe qu'on en tire, peut

avoir d'autres ufages ,'rels que de
folJiciter vivement ies ofcillations
dts fibres devenucs trop languif-

i fantes. Dans ce dernier cas, laddi-
j tion des Aromates peut etre utile
' & concourir a 1 adhon de {'Alois.

(b) On kuravo'u dontti ces noms
dans trij/remierplan.

LB*"V*&i .



DU C O M I T E\ xciij
peu dans leurs erFets. On a ajoute trois teintures.
La premiere, eil une teinture de Canelle; l'aucre,
eil celle de Valeriane , &: la troifiemc , eil une tein¬
ture amere. On a retranche dans cetce derniere, 1Y-
corce de Citron , dont on s'etoit beaucoup fervi dans
les infu/ions ameres de l'article precedent. La raiibn
de cetce difference vient de ce que cette derniere
teinture eil faite pour etre gardee iong-tems, öc
qu'il faut par confequent choifir des iubrlances dont
l'odeur foit rnoins volatile. Les femences de Carda-
mome , ont paru etre convenables a ces vües. Le menf-
true fpiritueux les garancit d'ailleurs de l'inconve-
nient qu'eües ont dans les aucres Jiqueurs, auxquel-
les elles otent la tranfparence.

On a retranche la Gomme de Gayac de la tein¬
ture des Cantharides (a). Cette Gomme a paru aufli
inutile cjue les drogues qu'on avoic deja fupprimees
dans un medicament qui fe donne en ü petite do(e.

Le Comite qui avoit trouve que la derniere Phar-
macopee fe fervoit de la teinture de Sei de tartre
pour faire celle de racine de Serpentalre , avoit pref-
crit dans fon premier plan Xefprit de vin recilße', pour
faire cette teinture ; mais il a penfe enfuite que la
trop grande a£tivite de l'efprit de vin re£tifie , pou-
voit empecher qu'on nemployät cette teinture en
affez grande dofe , öc qu'il valoit mieux par cette
raifon, fe fervir de l'eau de vie. Le Comite l'employe

(a) On avoic retranchedans le Gayac, dans lacompofiäon de cette
premier plan du Comite, la Rhu- teinture, fuivant Vanciennt Phar-
b'arbe , & la Gomme Laque , qui macopee.
tntroient de mime que la Gomme de \

^
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pour la plüparc des autres teintures. \Jeau de vu
eft plus propre ä faire i'extradtion des matieres ve¬
getans qu'un menftrue plus fpiritueux , & moins
aqueux (a).

A legard de la teinture de Sei de tartre > il eft
vrai que fi on laiffe Xefprit de vin long-tems en di-
geftion für un Sei alkall fortement calcine , Y efprit
de vin prendra un goüc äcre & brülant ; mais il eft
douteux que la couleur ne foit pas düe ä quelque
accident independant de Toperation. Si le fei &C
l'efprit de vin ne conciennent rien d'huileux , a. peine
l'efpric de vin fera-t-il colore ; a moins que, tandis
qu'on calcine le Sei, il ne tombe par hafard quel¬
que ecincelle de charbon dans le creufet. C'eft par
cette raifon que ceux qui preparent cecte teinture ,

(a) Cette propofition demande
quelque explicarion. Lorfqu'on
veut extraire la reiine pure, d'une
matiere vegetale , on ne doit fe
fervir que ütfpnt de vin tres-rectifie.
On fijait en effet, que les parties
refineufes ne peuvent fe difloudre
que dans cet efprit ou dans les
Jmiies. Si on employe un efprit de
vin negmatique ou l'eau de vit,
on aura une teinture reßnofo-gom-
meufe ; parce que le flegme contenu
dans Veau de vie , agira für la par-
tie gommeufe & en difloudra en
raifon de la proportion dans la-
quelle il etoit mele a l'efprit. Lorf¬
qu'on veut, par exemple , extraire
de la racine de Jalap , la refine qui
y eft contenue , on ne doit em-
ployer que l'efprit de vin le plus
deflegme. Il en eft de meme de

l'Alois Sc de toutes les autres fubf-
tances vegetales qui contiennent
une partie gommeufe , foluble
dans l'eau , 8c unie intimement a
la refine. Dans l'ufage medicinal,
les teintures purement refineufes ,
fönt trop actives dans plufieurs
circonftances. La partie gommeufe
tempere cette trop grande a£tivite:
& c'eft par cette raifon que plu¬
fieurs Medecins ont prefere d'em-
ployer un menftrue capable d'ex-
traire en meme tems la refine &
la Gomme. C'eft dans ce fens que
nos Aureurs preferent Veau de vie
dans l'extraction des matieres ve¬
getales. Il y a cependant encore
plufieurs exceptions ä faire, j'aurai
occafion d'en parier dans le cours
de cet ouvrage.
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ont ordinairemenc foin d'ajouter au fei alkali une
portion ÜAnämoine ; on a donc cru cjue cette pre-
miere teinture reffemblok trop ä celle d'Antimoine
pour les metcre toutes les deux feparemenc clans le
Diipen/äire {a).

lW1

(a) La couleur que prend Xefprit
de w! mis en digeftion für une
certaine quanrite de Sei de /a«/-«
bien pur Sc brülant, eft düe , com¬
me le fcavent tous les Chymiftes ,
a l'adtion de ce fei für l'huile , qui
entre comme principe dans la
compofitiön de Xefprit de vin.
Auffi eft -on sür d'obtenir cette cou¬
leur , pourvu qu'on employe un
efpr'u de vin deflegme , & qu'on
aic foin de donner un degre de
chaleur, capable d'aider l'action
de l'alkali, qu'on a fait fondre au-
paravant par un feu affez fort
pour lui enlever le peu de ma¬
uere huileufe & par confequent
de pklogißique qu'il pourroit con-
tenir. Ce n'eft donc poinc a l'huile
etrangere que pourroir conrenir
Xefprit de vin que cette couleur eft
düe, mais a fon huÜe principe.
II n'i;ft pas neceflaire non plus qu'il
tombe ou une etincelle , ou une
autre matiere capable de fournir
du pklogißique , puifqu'en faifant
fondre le Sei de tartre avec toutes
les precautions convenables , on a
une teinture alkaline d'une cou¬
leur tres rouge , & que l'a&ion de
cet alkali für l'huile principe de
l'efptit de vin , furHt, comme je
viens de le dire d'apres tous les
Chymiftes, pour produire cette
couleur. Je ne con^ois donc pas la

raifon qui engage, en Angleterre ,
les Artiftes a meler une portion
& Antimoine a X alkali fixe qu'ils
employent, & a fubftituer a la
teinture ordinaire du Sei de tartre,
celle qui eft connue fous le nom
de teinture d'Antimoine. Ces deux
teintures quoiqu'afiez femblables,
a cerrains egards, different cepen-
dant beaucoup l'une de l'autre. En
effet, ces deux teintures contien-
nent toutes les deux une portion
d'alkali fixe, combin e avec Xefprit
de vin : mais la teinture d'Anti¬
moine n'eft pas un fimple efpr'u de
vin alkaliß. L'alkali fixe s'y eft
combine pendant la fufion avec le

foufre de YAntimoine, & a forme
par cette combinaifon un vrai foye
de foufre, capable de diffoudre la
partie reguhne de ce mineral, &
de rendre une petite portion de
cette derniere foluble dans Xefprit
de vin. La teinture d''Antimoine ,
doit donc etre regardee comme
une diftolution d'une efpece de

\foye & Antimoine dans Xefprit de
vin. On remarque aufli que fi on
donne une dofe trop forte de cette
teinture , eile excire des naufees ,
fouvent meme le vomiflenv.nt &c
puree en meme-tems. Cet effet
n eft du qu aux parnes regulines,
contenues dans le foye dcfoufie,

[diflout dans Xefprit de vin. On

%/
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Le Comite a de meme iubftitue ä la teinture

d'Helvetius, une teinture & Arier a. peu pres fem-
blable, mais plus legere &c qui demande moins d'ap-
pareil. II a pareillement abrege le bäume Traumati-
que de fon premier plan , & i'a rendu plus conforme
ä l'original (a) dans ce qu'il y avoit de plus eiTen-
tiel (b).

Le Comite a examine de nouveau, s'il etoit aufli
neceflaire qu'on le croyoit, de fe fervir des Se/s alka-
lis pour la teinture de Myrrhe : ce n'eft qu'avec
beaucoup d'etonnement qu'il a vu que des Auteurs
d'un grand nom, afTuroient que ce n'eroit qu'avec
beaucoup de peine qu'on parvenoit a rendre la Myr¬
rhe ibluble, ou dans l'eau , ou dans 1'eiprit de vin :
on voit au contraire , quelle fe difTout tres-aifement
dans l'eau bouillante, & quelle y eft prefque entie-
rement fufpendue , tant que l'eau refte en cet etat:
il eil vrai, que lorfque l'eau eft refroidie , il y a en-
viron un tiers , Sc meme moins, de la Myrrhe , qui
fe precipite , mais la plus grande partie de cette
Gomme-refine, refte unie avec l'eau froide. Si on
fait evaporer cette diflolution , il refte une matiere
gommeufe qu'on peut encore difToudre dans l'eau,
voir donc que c'eft fans raifon
qu'on confond dans cet article
ces deux teinrures enfemble. J'en
parlerai encore, en donnant lapre-
pararion de la teinture de Sei de
tartre, omife par le CoJJege des
Medecins de Londres.

(d) Voyez Pomet. Hißoirc des
.Droguts , lom. i.p. 5 6.

(ß) Le bäume Traumatique, eft

le bäume connu communemenc
fous le nom du Commandeur de
Fernes. Quoique nos Auteurs di-
fent qu'ils ont rendu ce bäume
conforme a la formule de Pomet
qu'ils citent, la preparation qu'ils
en donnent en dirrere encore
beaucoup. Voye^ ce qui en eft

| dit a rarticle de la formule de ce
\ bäume.

mais

mmm ■ «



• DU COMITE. xcvij
mais qui ne communique aucune teinture a l'efarit
de vin. Si on verfe de l'efprit de vin für la partie
de la Myrrhe qui a ete precipitee lorfque l'eau s'eft
refroidie, il fe diflbudra une grande partie de ce
precipire, & il ne reftera qu'une efpece de tle. Le
Comite na pas obferve cju'en melanc du Sei de
tarne avec la JVfy/r/^ 3 l'efprit de vin püc extraire
autre chofe que la partie refineufe dont on vienc
de parier. On peut meme faire cet extrait fpiritueux
de la Myrrhe feule, fans employer aucune prepara-
tion. Le Comite pour s'aflurer de ce qu'il vient d'a-
vancer, a faiz l'expenence fuivante : il a pris une cer-
taine quantite de Myrrhe en poudre, il la divifee
en deux parties egales, une de ces parties a ete con-
fervee feule fans addition. On a rnele avec l'autre
du Sei de tartre, le tout a ete garde pendant plus
de fix mois. Au bout de ce tems on a verfe la meme
quantite d'efprit de vin für ces deux parties de Myr¬
rhe : on les a expofees au meme degre de chaleur;
elles ont ete evaporees egalement, les deux teintu-
res ont fourni precifement la m&me quantite de ma-
tiere refineufe (a).

(a) Ce n'eft pas precifement
pour augmenter la quantite de ma-
tiere refineufe, que peuvent four-
nir les teintures des Gommes-reß-
nwfaites avec l'efprit de vin, que
plufieursChymiftes ontprefcrit de
le fervir des alkalisfixes. Leur in-
tention a ete d'obtenir par le moyen
des alkalis, des parties gommeu -
fes, que l'efprit de vin feul ne peut
extxake de ces fubftances. Les alka*

lis fixes fervent encore a rendre
les teintures fpititueufes mifcibles
avec l'eau.

11 paroit que l'experience rap-
portee par le Comite, n'a pas ete
taite avec tout le foin qu'on avoit
lieu d'attendre de ceux qui le cora-
pofoient: du moins eile n'eft pas
decrite avec beaucoup d'exadti-
tude. On ne parle point de la dif-
ference des deux teintures -y Sc il

n

Rin

m

w
*l

i

.*!



xTviij EXPOSITION-
Le Comite croic qu'il y a trop de Teintures

maräales. On. en fait deux avec le fei Ammoniac ;

n'y a point d'Artifte qui ne flache
que la teinture de Myrrhe, dans
laquelle on a employe un a/Äa/i
,/?*« efl: beaucoup plus coloree , &
paro ?t plus chargee que celle pour
laquelle on ne s'eft iervi que d'ef-
pru de vin pur. J'ai repete cetce
experience teile que l'indique le J
Comite , & je vais rendre compte
de fes produits. J'obferverai d'a-
bord , que la plüpart des Chymif-
tes qui veulent qu'on prepare les
teintures des Gommes-r.fines avec
les alkalis fixes , prefcrivent de
fe fervir d'alkali fixe enliqueur,
teile que Yhuile de tartre , par di-
faillanct, &c. ou du moins ils veu¬
lent qu; fi on employe le Sei de
tartre , on hiile tomber ce Sei en
dtliquium, apres qu'il a ite mele
avec la Myrrhe, ou quelqu'aiure
Gomme-refine. On defleette en- |
fuite doucement la malle. & on
verfe l'efprit de vin qu'on laufe
en digeftion für la matiere. Il vaut
mieux en efflt, fe fervir d'un alkali
fixe en liqueur. Dans cet etat, il
penetre mieux dans la fubftance
du corps qu'on veuc di/föudre, &
s'y unit plus intimement. Cepen-
dant, il paroit par les paroles du
Comite , qu'il s'eft fervi du Sei de
tartre, & je n'ai voulu employer
que ce Sei, pour fuivre plus exae-
tement le procede de i'experience
que je voulois reperer.

J'ai donc pris quatre gros de
Myrrht, je les ai mis en poudre
groiliere. J'en ai fepare deux gros
que j'ai meles avec une pareille

quantite de Sei de tartre. J'ai mis
ce melange dans une bouteille bien
bouchee. Dans une autre, j'ai mis
les deux gros de Myrrhe qui ref-
toient, & apres l'avoir bouchee
de meme que la premiere , j'ai
mis ces deux bouteilles dans un
endroit fec. Je les ai laiifees dans
cet etat pendant plus de iix mois.
Au bout de ce tems, j'ai verfe für
chaeune de ces portions de Myr¬
rhe de Yefprit de vin reclifie. Le
melange de Myrrhe & de Sei de
tanre ( prefque dans l'inftant ) a
pris une couleur rirant für le rouge.
L'efprit de vin verfe für lautre
portion de Myrrhe, s'eft a peine
colore. J'ai laifle les deux teintures
a un tres-leger degre de chaleur.
Deux jours apres, je les ai filtrees.
La teinture alkaline etoit d'un
allez beau rouge. L'autre , etoit
d'un jaune tirant tres-peu für le
rouge, 8c femblable aux teintures
ordinaires de Myrrhe. J'ai remis
de nouvel efprit de vin fur ces
deux portions cle Myrrhe , & j ai
repete la meme Operation, jufqu'a
ce que 1'cfprit de vin n'en tirat plus
aueune teinture. J'ai filtte & mele
d'un ebte, toutes les teintures alka-
lines, & de l'autre, toutes les tein¬
tures iimples : je les ai fait enfuite
evaporer jufqaes ä iiccite dans le
meme-tems fur un Bain-marie au
feu de lampe. L'extraic fpiritueux
de Myrrhe fimple , pefoit trente-
cinq grains. Celui que rn'a fourni
la teinture de Myrrhe alkaUfie , pe¬
foit de quarante-cinq ä quaranteßn

■
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XC1XD U C O M I T ±
on fe fert de Yefprit de Sei marin pour k troifieme.
Ces teintures different peu ; puifque l'acide eft le
grains. La faveur de ce dernier,
etoit fort acre, 8c il avoic une lc-
sere odeur de leflive. Je trouvai le
lendemam qu'il avoit contracte un
peu d'humidite, quoique je l'euile
place dans un endroit fec 8c me-
diocrement chaud. Je verfai de
l'eau bouillance für les refidus; Sc
la teinture que l'eau tira du refidu
de la Myrrhe alkalifee^ etoit pref-
que rouge, tandis que celle du
refidu de la Myrrhefimph etoit fort
pale. Je viens de dire que l'exrrait J
de Myrrhe alkalifee^.voit conrracie
un peu d'humidite. Cette propriete
qu'il tenoit de Valkali fixe qui lui
£tcwt uni, le rendoit entierement
diifoluble dans l'eau froide. La dif-
folution etoit un peu trouble, 8c
a peu pres femblable a celle du
favon dans l'eau. Elle pafloit tres-
aifement & tres-vite au travers du
papier , & ne laifloit rien für le
nitre. La liqueur filtree & gardee {
pendantquelque tems, reftoit ho¬
mogene fans qu'il fe dcpofat au-
cune matiere au fond ni aux parois
du verre.il eft inutile que j'avertifle
que l'extrait fpiritueux de Myrrhe
fimple , ne fe pouvoit difloudre
de meme dans l'eau. On fent aife-
ment que la faculte qua notre
extrait de Myrrhe alkalifee , de fe
dilToudre dans l'eau, n'eft düe qu'a
1'äa.x. favoneux oü l'a reduit Vali^ali
fixe qu'on y a ajoute. On peut
changer cet etat, en lui enlevant
Yalkali fixe qui ne lui eft uni que

(i) Joh. Hentic. Schulze, obferv. de
Spiritu vini tartarifato , tinäuram An-

de la meme maniere qu'il fe trouve
Joint aux huiles dans Jes favons
ordinaires. J'ai pris un peu d'ex-
trait de Myrrhe alkali/e'e. j'y ai
verfe quelques gouttes cVacide vi-
triolique. Il s'eft fait une legere ef-
fervefeence avec un peu de moafle
a la furface. J'ai ajoute peu-A-pea
de l'eau : il s'eft eleve quelques
bulles, & il s'eft preeipite au fond
du verre, une malle refineufe qui
ne pouvoit plus fe difloudre que
dans l'efprit de vin. J'efpere qu'on
exeufera le detail dans lequel je
viens d'entrer. Ces fairs fönt con-
nus, a la verire, des Chymiftes,
mais j'ai cru devoir les rappoitcr,
de peur que l'expcrience peu de-
taillee , & j'ofe dire , imparfake,

| dont le Comite a parle dans fon
! Difcours Hiftorique , ne donnac
des id<Ls peu juftes für les teintu¬
res fpiritueufes dans lefquelles on
employe les alkalisfixes. Quelques
Medecins pretendent que les tein¬
tures de Myrrhe &des autresGom-
mes-refims preparees avec des al¬
kalis , ne fönt pas plus clurgees
des prineipes de la Myrrhe , par
exemple , que celles qui fönt f ,ites
fans cesfels.» Ils conviennent (i),
» que les premieres fönt plus rou-
■> ges 8c paroiiTent plus chargees
» que les fecondes : mais la tein-
m ture de Myrrhe alkalifee n'en eft.
» pas, difent-iis , plus impregnee
•» des prineipes de la Myrrhe: c^r
» en ajoutant quelques gouttes de
timonii , 6' alias non extrahente acl.
phyfico-mcdic.natur. curiofor.voi. I.
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c EXPOSITION
meine. La teinture de ßeurs rnartiales eft la plus
foible , & celle qui efi: faite avec Yefprit de Sei marin
n teinture d'antimoine a une tein-
" eure ordinaire de Myrrhe pre-
» paree fans alkali, on exalee dans
» i'infcanr la couleur de cette der-
« niere, & on lui donne une cou-
» leur tirant beaueoup für le rouge.
" Cepandant, on ne fipuroitdire,
» quelle conrienne plus des par-
^ ries de ia Alyrrke quelle n'en
« avoie, avanc que fa couleur fut
y exaltee «. Il faut convenir que
cette experience , fi eile etoit vraye
dans toutes fes circonftances, de-
truiroie entierement l'opinion de
ceux qui voyant les teintures fpi-
ritueiifes des Gommes-reiines plus
colorees, quand elles fönt traitees
avec des alkalis , croyent que ces
fels fönt propres a les impregner
d'une plus grande quantite des
prineipes de ces fubftances : mais
cette derniere experience peut in-
duire en erreur. Il faut obferver ,
premierement, que la teinture
d''Antimoine eft d'une couleur rou¬
ge , quelquefois meme affez vive.
Secondement, il en faut verfer une
certaine quantite pour que la cou¬
leur de la teinture de itfyrrhg foit
fenfiblement exaltee. La couleur
rouge n'appartient donc pas pro-
prement alors , a la teinture de
Myrrhe, mais ä l'autre teinture qui
portefa couleur dans la premiere.
Je ne crois pas , par confequent,
que cette experience iurfife pour
fiure bannir l'ufage des teintures
alkalifees des Gommes-reiines ,
& les faire regarder comme inuti-
les. Il eft vrai, qu il paroit par ce

que j'ai dit plus baut , qu'il ne
doit pas y avoir une grande aug-
mentation dans les parties extrai-
tes de la Myrrhe , en employant
l'alkali fixe j parce que je n'ai re-
tire que pres de quarante-ßx grains
d'extrait alkalife , & que l'extrait
de Myrrhe fimple, a pefe trenu-

I cinq grains. Il ne fe trouve donc
j que dix ou owj. gmins de diffe-
1 rence , dans lefc^uels meme il faut
i compter l'alkali fixe combine avec
j l'extrait. Par confequent, cet ex-
trait ne conrenoit qu'une petite
quantite des parties Gommcules

I de la Myrrhe , dont I'efprit de vin
' n'auroit pü fe charger fans cette

addition. En fe fervant du procede
que j'ai indique au commence-
ment de cette note, on parvien-
dra plus surement au but qu'on fe
propofe. Ce procede confifte a
employer l'alkali fixe en liqueur.
On en humecte la Myrrhe ; on la
deileche enfuite lentement & avec
tres-peu de chaleur : on recom-
mence la meme Operation une ou
deux fois, & on met en digeftion
avec I'efprit de vin -y par ce moyen
la combinaifon eft plus parfaite,
l'alkali fixe s'umt plus intimement
a toutes les parties de la Myrrhe ,
les penetre, & la teinture fe trouve
impregnee de prineipes que I'ef¬
prit de vin n'auroit pu extraire.
Le plus grand avantage qu'on peut
retirer de ces fortes de teintures,
refulte a ce qu'il me femble, de

j leur mifeibilue avec l'eau. L'etat
•favoneux que l'alkali fixe leur pro-



DU COMITE. q
la plus forte. Ces deux teintures fuffifent. On croic
donc qu'il faut fupprimer ceile qui eft faite avec le Sei
ammoniac pur, que le Comite 3 pour s accommodeu
a la pratique ordinaire , avoit adoptce cfans fon
premier plan, & qu'il avoit fubftituee a. la teinturc
tiree de la /<?/^W de Mars fechee, qu'on trouvoit
dans le Difpenfaire. II eft vrai que cette teinture avec
Je Sei ammoniac , fe donne fouvent a la place des

ßeurs martiales ; parce que la preparation en eft
fort aifee : mais le Comite approuve (i peu cette pra-
tique, qu'en examinant de nouveau fi le change-
ment dont il eft queftion eft necelfaire 3 il a mieux
aime retablir la lejßve de Mars f que de laifTer la
teinture faite avec le Sei ammoniac pur.

Les teintures fönt un article fort coniiderable.
Malgre l'envie que le Comite a de retrancher du
Difpenfaire toutes les inutilites 3 qui pourroient fe

eure, les rend propres a fe meler
avec toures les liqueurs du corps
humain, Sc a penetrer, par con-
fequent , dans toutes les parties
qui en fönt arrofees. On peut dou-
ter que les teintures ordinaires
jouiffent du meme avantage. La
difficulte que ces dernieres ont a
fe meler avec l'eau , qui les rend
troubles , &r fait prefque für le
champ preeipiter la refine en s'unif-
fant a Tefprit de vin , doit nous les
faire regarder comme peu propres j
a s'unir aux differens liquides con-
tenus dans les premieres voies,
liquides dont la plus grande par-
rie tient de la nature de l'eau , Sc
en a les prinzipales proprietes. Le

feul inconvenient des teintures fpi-
ritueufes alkalines } eft d'avoir un
peu plus d'aerete que les teintures
ordinaires. Mais cette äcrete les
rend en meme tems plus faluraires
dans certaines dreon/tances , ou il
eft nece/Taire de donner de l'a<Sti—
vite aux liqueurs , Sc d'augmenter
la verru fyftaltique des vaifleaux.
D'ailleurs , la propriete de fe me¬
ler avec les liqueurs aqueufes, di-
minue cette activitc. Le Medecin

! peut donner ces teintures dans les
dofes qu'il jugera convenables, &c
les faire entrer dans lespoti>"ns,
fans craindre qu'elles fe feparent
des fluides qui leur fervenr de ve-
hicule.

JA

-%1

«1

H



i

I*

iI

I 1

cij EXPOSITION
trouver dans le nombre , ou la forme des differentes
compofitions, il a cru neanmoins devoir plutöt aug-
mencer que diminuer cet article. II penfe qu'il nen
eil pas de merne de l'article fuivant, qui traice des
fyrops , & qu'il eft tres-ä-propos d'en retrancher
beaucoup.

On etoit perfuade autrefois que les fyrops etoient
des medicamens beaucoup plus importans , qu'on
ne le croit a prefent. On en a fait beaucoup d'ufage
pendant long-tems , ainfi que des eaux dißlllees :
on les reeardoit comme de grands alterans , & on
n'entreprenoit d'evacuer aucune humeur , qu'apres
avoir prepare le malade a 1 evacuation par l'ufage de
ces remedes : on avoit foin enfuite de fortifier les
parties apres 1'evacuation , par des fyrops d'une autre
efpece : de-la. vient la grande quantite de fyrops &
d'eaux d'ißillies que nous trouvons dans les Dif-
pen/äires, &c ces deux iorr.es de remedes ont ete auffi
mal compofes Tun que l'autre. On fit entrer, dans
la plüpart des eaux diftillees 3 des drogues qui ne pou-
voient donner aucune de leurs vertus dans Ja diftil-
lation. A 1 egard des fyrops , comme les deux tiers ne
fönt que du Sucre , il y a bien peu de matieres dont
l'efret puiflfe etre fenilble dans une auiTi petite dofe y
que celle dans laquelle on les donne fous cetce forme.
Nous devons par confequent, divi/er les fyrops en
deux clafTes 3 comme nous avons fait pour les eaux
diftillees. Quelques fyrops peuvent etre confideres
eux-memes comme medicamens : d'autres , ne fönt
faits que pour adoucir, & rendre agreables les potions,

m



DU COMITl ciij
les juleps , 8i lesautres liqueurs. Cette demiere clause
ne fc^auroit erre aulli nombreufe _, quoiquelle de-
mande de la variete.

Le Comite a examine ces deux fortes defyrops.
II crofc d'abord qu'on peut recrancher le Jyrop de
vinaigre ßmple , qui n'eft que le vinaigre adouci
avec le fucre (#). Au lieu du Jyrop de vinaigre avec
L'ail, il donne un fyrop d'ail fans vinaigre y parce
qu'il eft tres-aife d'y ajoüter du vinaigre dans les cas
oii on le jugera neceflaire. On a conferve lesfyrops
d'e'corces d'Oranges ,&ona fupprime celui d'ecor-
ces de Cirrons ; parce que i'odeur de ce dernier eft
trop volaciie pour un medicamenü deftine a etre garde
long-tems (b). II propofe, au contraire, de fe fervir
du fyrop defuc de Citrons , & de ifupprimer celui de

fuc d 'Oranges. II a pareillemenc diminue le nombre
des fyrops fuivans : le Jyrop chalibe paroit inutfle;
puifque le buc qu'on fe propofe dans Jes fyrops,
eft de pouvoir conferver Jes medicamens: mais le
vin chalibe fufEt pour ce delTein (c). II ne faut ce-
pendant pas fe fervir de la meme raifon pour retran-
cher le Jyrop de Safran : car on s'en ferr plus fre-
quemmenc que du vin donc le fyrop eft fait. he Jyrop

JA
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(a) Ce fyrop de vinaigre peuc-
ctre fait für le champ , ßc il eft inu-
tile de le garder dans les bouti-
ques. 11 n'eft queftion que de fon-
dre le fucre dans le vmaigre.

(b) L'odeur de Vecorce d'Oranges
eft prefque auffi volaciie que celle
de lecorce de Citron, Le firopfait
avec cstte demiere, eft plus agrea-

ble pour certains malades, & peut
fe conferver affez long tems avec
toute fon odeur, s'il eft bien fair,
& qu'on le garde dans un lieu frais
& dans des bouceilles bien bou-
cbees.

[c) Le Comite avoit rnis ec ßrop
dans fon grtmizr plan. Vf
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^ Lierre terreßre , ni lejyrop Hißerique ou d'Ar-
moije , ne fönt pofnc agreables au goüt, & la dofe
de ces plances eft crop petite dans un fyrop pour agir
comme medicament. II vauc raieux fe fervir d'une
infu/ion de ces plantes qu'on peuc prendre en plus
grande quantite (a). L'operation du fyrop de Pivoine,
Sc de celui des c'uiq racines > donne plus de peine
que n'en merirent Jes effets qu'on en peuc attendre (b).
II eft inucile de conferver en meme tems les deux
fyrops de Coqueücot Sc de Rofes ßeches , apres les
deux fyrops rouges , d'ÜEillets & de Coins (c). Le
Co mite propofe de retrancher le fyrop de Rhu-
barbe (d) qu'on avoit fubftitue a d'autres fyrops. Ce
fyrop n'eft deftine que pour les enfans; mais on peut
leur faire prendre aifement la Rhubarbe en infufion,
ou en fubftance : d'ailleurs, on ne leur rend pas la
Rhubarbe d'un gout plus agreable malgre le fucre.

(a) Leßrop A'Armoife compofe,
dont il eft ici queftion, eft em-
ploye depuis long-tems. Les plan¬
tes qu'on fait entrer dans ce lirop ,
fönt prefque toutes Aromatiques,
ou du moins capables de n'etre
pas tout-a-fait fans action , quoi-
qu'en petite dofe. On f^ait, en
effet, que les volatits & les dcres
ont en general beaucoup d'ener-
gie, meme en petite quantits. J'ai
donc cru faire plaifir a mes Lec-
teurs, de donner la preparation
de ce firop. C'eft d'ailleurs une
compofition qu'il eftcommode de
trouver toute faite dans les bouti-
ques , 8c qui peut fervir ä lier des
Bote ou des Eleciuaires dans les

maladies oü les antihyßeriques con«
viennent.

(£>) Le fyrop des c'inq racines eft"
trop en ufage pour que j'aye cru
devoir le retrancher. C'eft d'ail¬
leurs une decoclrion de plantes ape-
ritives, rendue plus agreable par
le fucre qui lui donne la confiftance
de fyrop , & par confequent tres-
propre a. corriger le gout de plu-
fieurs potions, en concourant a la
meme aclrion.

(c) Le College a conferve les
fyrops de Coqueücot , cf(EiUets &
de Coins.

(d) Ce fyrop etoit aufji dans U
premier plan.

Quoique
In
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DU COMITE. cv
Quoique le foufre (a) foit un tres-bon remede, on.
croit, cependant que lejyrop qu 'on en fait eft une
preparation trop defagreable pour etre confervee. Le
Comite croit que par la methode qu il vienc de pro-
pofer, les fyrops feront reduits aun nombre fuffi/änt.
Les boutiques des Apoticaires ne feronc plus rem-
plies d'une quantite inutile de ces compofitions, Sc
les Aledecins en trouveronc aiTez pour les varier fui-
vant les difFerentes occafions.
. On a fait tres-peu de changemens dans lesjyrops
qui ont ete conferves. On a feulemenc reduit le
fyrop d'Althcea (6) a la forme ümple qui avoit ete
propofee par Riviere (c). Le Comite a ajoute un
nouveau fyrop qui lui a ete communique. On peut
le regarder comme un remede tres - propre ä rem-
placer l'oxime/ fcillitique qu'on ne fcauroit donner
ä des malades qui ne peuvent fupporter le mlel.

Le Comite a prefcrit de fe fervir dans tous les
fyrops du Sucre le plus rafine {d). On approuvera

(a) On avoit aufß donne dans le
premier plan , ce fyrop tire de la
Phartnacopie de ßates.

(b) Le fyrop a\'Althza , dont on
parle ici, eft celui qui eft connu
dans les boutiques 5 i'ous le nom
de fyrop ßmple des racines &AI-
theea , & dans Ieqtiel on ne fait
entrer que la decoelion de la feule
racine de cetre plante. Le fyrop
A'Jlthaa de Fernel qui fe trouve
dans prefque toutes les Pharma-
copees, &c dont on fait un ufage
aflez frequent, eft plus compofe.
Outre la vertu emolliente que lui

communiquent les plantes muci-
lagineufes qu'ony fait entrer, les
aperitifs qu'on y ajoute, tels que
les racines de Chiendent , d'Af-
perges, & les Pois rouges , 8cc. le
rendent propre a ouvrir les con-
duits deftines a la fecrerion de l'u-
rine. Les plantes nitreufes, Celles
que la Parietaire & le Plantin ,
peuvent auffi favorifer la fecretion
de ce liquide.

(c) Praxis, med. lib. 14. c. 1.
(d) C'eft ce fucre que nous nom-

mons Sucre Royal.
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peut-etre davantage les raifons qu'il a eues de vouloir
qu'on fe fervit de cette efpece de Sucre 3 apres qu'il
aura expofe en peu de mots le travaü du Sucre,
Sc qu il aura rendu compte des changemens qu'on
lui faic fubir depuis qu'il a ete tire des cannes, juf-
qu'au procede par lequel on vient ä bout de le rafi-
ner autant qu'il eil pollible.

Le fuc exprime des Cannes eft un fuc tres-doux.
Semblable aux fucs du meme genre, laiffe ä Jui-
meme, il eprouveroitbientot la fermentation vineufe.
Dans ce mouvement de fermentation 3 les parties hui-
leufes les plus fines, dont l'union avec l'acide formoit
le goüt de douceur qu'avoit le fuc, fe changent en
parties fpiritueufes ; pendant que les parties les plus
groflieres, foit huileufes, foit terreftres, fe precipi-
tent, & forment une efpece de he. Si on empeche
ces memes fucs doux de fermenter, les molecules
qui Jes compofent fe mettront en grains par la dein-
cation. Ces grains formeront une efpece de Sucre.
Nous en avons un exemple dans ies Raißns Jecs ,
& dans les Figues ; la fubftancey^cm? qu'on apper-
c,oit für ces fruits, n'eft que leur fuc qui a pris une
forme granulee. On apperc^oit la meme chofe für les
cannes de Sucre bien fueculentes , lorfqu'on y fait
quelques ineifions. II paroit que les anciens (a) n'ont
jamais eu d'autre Sucre que cetee mauere granulee
dont nous parlons j iis la nommoient facchar , ou

[d)Diofcor. I. ii. c. 104. Gal. dcßmp. med. facult, l. 7, Plin. Hiß.
nat. I. ü. c. 8.
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DU C O M I T E. clj
faccharon {a). Pour cfrer Ie Sucre du fuc des Can¬
nes , avant que ce fuc prenne un mouvement de
fermer.tation } & cju il fe falTe aucune feparation de
fes parcies, on le fait bouillir jufques a ce cju il ait
pris un certain degre de confiftance. Cetce prepara-
tion ie difpofe ä fe former en grains mols ; &c feit
a debarraiTer ce fuc des parties huileufes &c groffieres
cju'il contient (b). On les nomme melaße. La
chaux (c) en fubftance melee en petite quantite avec
le fuc , pendant qu on le fait bouillir } eft tres-pro-

(a) On n'eft pas bien cerrain de
l'efpece de rofeau qui produifoir
ce Sucre en /armes , qui ecoit Ie
feul que connuflent les anciens. Le
fcavant S'aumaife dansfes exercita-
tions für Solin, penfe que ce ro¬
feau etoit de ceux qu'on nomme
Mambu. Ces rofeaux fönt auffi gros
& auffi hauts que des arbres. Us
croiffent dans l'Arabie heureufe ,
6c dans les Indes Orientales. On
ne retiroit que tres-peu de ce Su¬
cre. On recueilloir fimplement les
larmes qui decouloient des ro¬
feaux, & quifefechoient enfuite,
a peu pres comme les fucs gom-
meux qui fortent de nos arbres.
La canne dont nous retirons le
Sucre , 6c qu'on cultive dans nos
Colonies, n'eft pas aufli große que
celle qui fourniflbir le faccharon
des anciens. Elle s'eleVe a la hau-
teur de neuf ou dix pieds, 8c fon
epaifTeurn'eft guere que de trois
ou quatre pouces. Elle reflemble
d'ailleurs beaucoup a un rofeau
ordinaire. Voye^ la Matiere Medi-
cale de M. Geoffroy, tom. 4.

(b) L'expreflion dont fe fervent
, nos Auteurs , en difant qu'on de-
gage Je Sucre des parcies huileufes ,
n'eft pas exa&e. Ce n'eft pas l'huile
qui empeche par fon union le Sucre
de fe iormer en grains. Il n'y en a.
point, ou tres-peu. C'eft une efpece
defyrop gras, ou plutbt une efpece
d'eau mere qui ne peut criftallifer :
on nomme cetce parrie firupeufe
Melaffe^Syrop de Sucre,Doucetie ou
Remel. Elle eft epaifle & d'une cou-
leur ciranc für le brun. On en tire
un efprit ardent, apres l'avoir faic
fermenter , en y ajoütant de l'eau
& un peu d'ecume de Bierre.
L'efpric ardenr qu'on en retire ,
eft fort en ufage en Angleterre,
&c dans les Colonies qui en do¬
pendem.

(c) On faic une forte leffive de
chaux vive. On la mele avec par¬
cies egales d'une aucre leflive alka-
line, faire avec les cendres de bois,
& on verfe le tout dans la chau-
diere.
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cviij EXPOSITION
pre a favorifer la formation des grains. Teile eft h
preparation du Sucre qu'on nous apporte dans ce
pays. On le raune enfuite de la maniere fuivante.

On diiTout le fucre dans une eau de chaux (a) ,
on le clarifie avec des blancs doeufs s 8c on le fait
bouillir jufques a. une conllftance convenable. On
Je mec enfuite dans des moules de terre : il fe forme
en grains dans ces moules, & il fe fepare encore une
grande quantite de melaße qui degoutte peu-a-peu
par un trou qu'on a laiffe au fond du moule. Dans
la vüe de procurer une feparation plus complette de
la melaffe , on couvre le Sucre dune terre argilleufe
deliee & bien hume£tee. L'humidite de cette argile
penetre peu-a peu le Sucre , de fait fortir les parties
huileufes qui reftoient, mais en trop petite quantite
pour pouvoir tomber par leur propre poids (b). Tel

ment delayee, on la verfe a la
hauteur de deux ou trois doigts
für la bafe du pain de Sucre qui
eft dans la forme : mais on a foin
de laiflerdurcir ce Sucre avant que
d'y mettre la terre. Des que la cou-
che de terre eft feche, on en remet
une feconde , & une rroif/eme ,
lorfque la feconde s'eft deiTechee.
L'eau, dont cette terre eft imbibee,
coule peu-a peu , s mfiiuie entre

j les criftaux , s'unit a la matiere
\fyrupeufe ou melaße, Ja rend plus
I fluide, & par confequent plus en
j etat de fe fepaier des criftaux ,
1 entre Jefquels eile etoit interpofee.
La melaße eft determinee par fa
pefanteur & la fluidite que lui a
communiquee l'eau, ä fe porter
vers la pointe du cone, dont le

(a) Onajoüte encore ordinaire-
ment dans cette Operation , une
leffive de cendres de bois. Quel¬
ques Auteurs veulent meme qu'on
mette tres-peu de chaux , preten-
dant que la trop grande quantite
de chaux rougit le fucre. Voyez
les nouveaux voyagisfaits aux Ijles
JFrancoi/ls de VAmerique , par le
P. Labat, tom. j. art, dufucre.

(b) On fe fert dans nos Rafine-
ries d'une terre blanche , qu'on
tire de Normandie pres de Rouen.
Cette terre fert aufli a faire des
pipes afumer, & ä quelques autres
ufages. Quand on veur fe fervir
de cette terre pour rafiner le Sucre,
on la fait tremper dans l'eau plu-
fieurs jours avant que de l'em-
ployer. Quand eile eft fuffifam-



D U C O M I T E, cix
eft le premier procede ernploye pour rafiner le Su¬
cre.

On pa/fe au fecond qui s execute ain/j.
On di/Tout de nouveau dans l'eau pure Je Sucre

qui a deja ete rafine Line fois, & on recommence la
meme Operation que nous venons de decrire : par ce
dernier procede, on parvient ä ieparer une autre por-
tion des molecules huileufes 3 moins grollieres cepen-
dant que les premieres. II n'eft pas necefTaire de fe
fervir de chaux dans cette feconde Operation. Les
parties huileufes etant, pour ainfi dire 3 entierement
feparees, on ne doir pas etre etonne que le Sucre
tres-rafine ne fourniüe dans Ja difliliation qu'un
efprit aeide fans aueune huile fenfible (a). Le pro¬
cede par lequel on fait le Sucre Candi, ne differe du
premier que dans le degre de conilitance de la liqueur
qui n'eft pas ü epaiite dans Je Sucre Candi. On met
enfuite cette liqueur dans une etuve chaude,, ou eile
refte alTez long-tems liquide pour que le Sucre puiffe
criftallifer de la meme maniere que le fönt tous les
moule a la forme. Elle pafle par
le trou qu'on a eu foin de renir
ouverr, Sc tombe peu-a-peu dans
un poc deftine a la recevoir, &
dans lequel entre le moule. On
fenc aifement que cette manceuvre
eft necelTaire pour parvenir a pu¬
riner les criftaux du Sucre. Si on y
verloit de l'eau , meme en perire
quantite ( quoique l'eau ait plus
d'affimte avec une matiere deja
fluide , tel qu'eft lefyrop qu'avec
une fubftance concrete , teile que
fönt les criftaux), eile ne laifleroit

pas que de difloudre une partie de
ces derniers : mais en empechant
qu'elle ne fe repande tout de luite
für la maffe, on previent cet in-
convc'nient j parce qu'alors la gout-
te qui s'echappe trouve aflez de
matiere fyrupeufe pour ne point
toucher aux criftaux. J'ai deja
averri du peu d'exadHtude de nos
Auteurs, quand ils noi-nment/xzr-
ties huileufes , Yxfubfianufyrupeufe.

(a) Le Sucre qui n'eft pas rafine,
ne fournit qu'une tres-petite quan¬
tite d'huile dans la diftillation.
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EXPOSITION
ieis qui ont ete diffouts dans l'eau {a). En con/jde-
rant attentivement les Operations qu'on vient de di¬
ente , il eft aiie d'appercevoirqu'on ne doie pas plus
preferer un Sucre peu rarine , a celui qui i'eft parfai-
tement , qu'on ne doit choifir un v'm qui n'a fer-
mence qua moitie, au lieu de celui dont la Fermen¬
tation a ete complette. Si le Sucre dont on fe fert
pour faire un fyrop lieft pas bien rafine, lorfqu'on
le mele avec la liqueur, on voit fortir pendant la
cuite du fyrop , une ecume qui. fert a 6ter au Sucre
les parties grolfieres qu'il contenoit. Ce fönt ces me¬
ines parties qu'on fepare dans les Raiineries, loif-
qu'on clarifie le Sucre avant que de Je mettre dans
les moules defquels degoutte la melajje. Si l'Apoti-

(a) Pour faire du Sucre Candi ,
on prend ou de la Caffonade, ou
ce qui eft encore mieux, de beau
Sucre rafine. On le diftout dans
l'eau, quelquefois on y ajoute une
eau de chaux foible , furtout fi on
s'eft fervi de Cajjonade, 8c dans
ce dernier cas , on clarifie , on
ecume & on paffe. Si on s'eft fervi
de Sucre rafine, apres que le Sucre
eft diffbut, on le fair cuire, & on
le reduit en fyrop epais.On le verfe
enfuite pendant qu'il eft chaud,
dans des formes de terre dans lef-
quelles on a arrange de petits bä-
tons qui fe croifent en differens
fens: on laifle les formes dans
une etuve qu'on a feit diaufFer au-
paravant, & qu'on entretient dans
le degre de chaleur convenabie
pendant quinze ou vingr jours. Le
Sucre s'attacbe für les perits bätons

places dans l'interieur de !a for¬
me , &c y forme des criftaux de
differente grandeur, Sc de difFe-
rente grofleur , dont la figure ap-
proche ordinairement de la cubi-
que. Lorfque ces criftaux paroif-
fent bien formes, on caffe la forme
qui les contenoit: on jette un peu
d'eau chaude pour eniever la ma-
riere fyrupeufe qui n'a pas pu fe
criftallifer, & on acheve de faire
fecher les criftaux dans un endroit
fec.

Il y a une autre efpece de Sucre
cuit & fait de h matiere fyru¬
peufe qui s'eft feparee de la Caffo-
nade dansfa depurarion.Ce Sucre
eft d'un brun rouflatre & un peu
gras. On le nomme Sucre rouge 011
de Chypre. On ne s'en fert que pour
les lavemens.
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caire pour rendre le Sucre auili pur qu'on le faic
dans les Rafineries, fe fert de biancs d'ceufs pour
clarifier, il ötera au fyrop une grande partie de fes
vertus medicinales. Lorfqu'on fe fert d'un Sucre bien
rafine, on ne perd rien, & l'operation eft beaucoup
plutot achevee. En effec, il ne faut fouvent que dif-
ibiidre le Sucre dans la liqueur, ä une chaleur tres-
moderee,, 8c qui puifTe donner z.\xJyrop la confiftance
qu'il doic avoir. Lorfque la liqueur eft fort chargee
des ingrediens du fyrop , ( par exemple dans le Dia¬
code ) 3 il faut alors mettre moins de Sucre, 8c faire
bouillir un peu le fyrop , pour lui donner le degre
de confiftance qu'il doic avoir (a).

'a) M. Bocrrhave finit ce qu'il
dir für le Sucre, par demander (i)
» Eft-ce un Sei ? Mais comment
» peut il s'enflammer au feu ? Eft-
» ce une Huile? Comment le Sucre
« peut-il donc criftallifer ? Eft-ce
» un Sei effentiel ? Pourquoi eft-ü
» fi difpofe a la fermentation ?
» Parcourez tous les corps de la
» nature , examinez-les: je doute
» que vous" en rencontriez un feul
»» dans lequel vous rrouviez tou-
» res ces proprietes rafTemblees •>.
Il faut convenir en effet, qu'il eft
affez difficile de definir ce com-
pofefingulier. Ilpäroit cependant,
que c'eft une efpece de Sei ejfen-
nel, mais d'une nature particuliere,
& tres-differentede ceüe des fels

(l) An eß-fal? Qui ergo inflammatur
zgne ? An oleum ? Quomodo igitur cryf-
tallifatur l An Sal ejfentiale ? Undc igi¬
tur feimentatur? Eatis per totam natu-
ram , qutrite! Haud crediderim , ullwn

eflentiels que fourniflent les au-
tres matieres vegetales. Ce Sei
n'eft pas entierement pur \ je veux
dire que nous ne l'employons pas
tel que la nature nous Je donne.
L'Art y ajoüte des fubftances qui
en purifianc le fuc groflier des
cannes , fe combinenr en partie
avec les principes qui forrnent le
Sucre. Ce fönt ces fubftances qui
lui donnern la forme concrete :
car fans la leffive alkaline Sc cal-
caire, on ne pourroit obtenir du
fuc des Cannes, qu'une efpece d'ex-
trait mucilagineux & herbace, qui
ne prendroit jamais de confiftance
folide. Le feu , fuivant la remar-
que de M. Stahl (2), lui feroit

1comra&er une qualite ernpyreu-

corpus repertumiri, in quo Juicßmul con*
currant. Elementa Chem. t. z. p. 10.

(■>■)Fundam. Chym, dogmat, & expe-
rim.
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cxij EXPOSITION
Apres les preparations liquides ou on employe le

matique, plutöt que de le rendre
concret. Je crois qu'on peut defi-
,iir le Sucre avec M. Cartheufir (i)
un corps concret & falin , forme
d'uneterrefoluble, d'un acidefubtil
dont unepartie eft intimement unie
d une bafe alkaline & calcaire , &
enfin d'une fubßance huileufi, in-
flammabk , liee tres-itroitement d
l'acide & aux autres principes. La
douceur du Sucre pourroit faire
penfer que Khuile domine dans ce
Sei : mais Tanalyfe demontre le
contraire. A peine peur-on retirer
un gros d'huile de huir onces de
Sucre j (i) en general les corps les
plus doux , ne fönt pas les plus
abondans en huile. M. Lemery le
fils,a retire (3) une plus grande
quantite d'huile des Grofeilles, que
d'autres fruits plus doux, reis que
les Cerifes 8c les Raifins. D'apres
cesanalyfes, il croir, avecafTez de
vraif„mblance 3que la faveur douce
eft plutöt due ä l'union intime des
parties huileufts avec l'acide, qu'a
leur quantite. Dans les Grofeilles,
l'huile quoiqu'abondante , eft unie
lachement ä l'acide : ce dernier fe
trouve ä nud, irrire les mamme-
loYis de la langue & produit la
faveur aigte. Quel que foit la
caufe du doux : il eft sür que la

Ius grande partie des corps dans
efquels on eprouve cette faveur,

ont rres-peu d'huile , comme je
viens de le dire. Le Miel 8c h
Manne qu'on peut comparer au

(1) Tundam. mater.medic. t.i.p. ^09.

(1) Lemery. Cours de Chymie. nouv.

i

Sucre , (furtout le premier) four-
niffenr tres-peu d'huile , lorfqu'on
en fair l'analyfe. La partie fyru-
peufe qui donne au Sucre fa faveur
douce, n'eft ni graff'e, ni huileufi ,
comme l'ont penfe la plüpart de
ceux qui ont traite du Sucre. C'eft
plutöt une efpece de mucilage ,
dans lequel la partie faline eft trop
embarraflee pour pouvoir former
des criftaux. Tout le travail des
Rafineries , ne contifte qua debar-
rafTer le Sucre de ces parties mu-
cilagineufes. Plus le Sucre eft ra¬
une, plus il en eft prive. Mais en
meme tems, comme je Tai deja
dit, il change un peu de nature ,
c'eft-ä-dire , qu'une partie de la
chaux & de l'alkali fixe employcs
pour fa depuration , fe combine
avec lui. Auffi ce Sucre rafine perd
un peu de fa faveur douce , tandis
qu'il acquierr une couleur blanche
& une fermete dont le privoit l'ef-
pece de mucilage dans lequel il
fe trouvoir confondu.La cnftalli-
fation du Sucre dans fa premiere
cuiftbn , eft tres - imparfaite , 8c
merke a peine ce nom. Le fuc des
Cannes contient beaucoup de par¬
ties groffieres, & meme un peu
du Parenchime des Cannes entmine
avec leur fuc. L'ebullition 8c la lef-
five de cendres 8c de chaux , qu'on
mele dans la chaudiere avec le fuc,
ne peuvent pis les enlever en tota¬
lere, 8c ce n'eft que dans les opera-
rions qui fuivent qu'on y parvienr.
edit. in-tf. p.68). & 684.

()) Hiß. del'Academ. Roy. des Seien-
ces. ann. 170). & ijoj.

miel 3
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DU C O M I T E. cxüj
mieL , &: qui fönt dans l'article des Jyrops, nous
donnons les Poudres.

Ce premier Sucre nomine Mof
couade ou Sucre brut, eft ordinai-
rement d'un gris blanchatre. C'eft
en purinant la Mojlouade , en lui
enlevant les parties parenchimateu-

fes &groffieres qui pourroient etre
reftees, en la degageant d'une par-
tie de fa matierejyrupeuje, &c des
impuretes qu'elle concenoit, qu'on
obtient la Cajfonade , nommee
auffi par quelques Auteurs , Sucre
terre (1). Ön employe dans le tra-
vail de la Cajfonade, une ie/five
alkaline & calcaire,parejlle a celle
dont on s'eft fervi dans la cuite
de la Mofcouade. On ajoüce dans
ce rravail la clarificadon par le
rhoyen des blancs d'ceufs. Enfin,
lorfque la matiere a ere mife dans
des moules, & qu'elle eft refroi-
die , on verfe par-deflus de la terre
Apiye detrempee dans l'eau, com-
me on l'a vu dans le texte du Co-
mite. La matiere qui fort des mou¬
les , commencealors a erre verita-
biement du Sucre. Quoiqu'elle
n'ait pas la ferrnete du Sucre en
pain , & la blancheur du Sucre |
Royal , eile fe trouve debarraftee
de cette abondance de matiere
fyrupeufe qui empechoit le grain |
de fe former. Elle a une apparence 1
faline. Elle eft blanche, fa faveur
eftdouce, &memedayantageque |

, celle du Sucre plus rarine. Son I
odeur approche un peu de celle
de Violette. Les autres travaux du |

(i) Voyez les voyages aux Iflcs Fran-
■foijes de i'Ameriquepar le Pere Labat.
t. 3. an. du Sucre. Yoyez auffi Jur le

Sucre ne fönt deftines quM don-
ner a fon grain une plus grande
durete, en enlevant la partiejyru*
peufe qui ctoit reftee dans la Caf-
Jonade. On met alors le Sucre en
pain. Enfin, on peut donner a ce
Sucre en pain une plus grande du¬
rete , & un plus grand eclat en le
rafinantde nouveau.On le nomme
alors Sucre Royal, On appereoit
aifement que la comparaifon par
laquelle les membres du Comite
rerminent ce qu'iis difent du tra-
vail du Sucre , n'eft pas exa&ement
jufte. II n'y a nulle parite entre un
vin qui n'a fermente qua moitie,
& un Sucre qui n'eft pas parfaite-
ment rafine, tel qu'eft la Cajfonade,
Un vin qui n'a pas fermente , ou
qui n'a fermente qu'a moirie, eft
une liqueur qui ne feauroit etre
appellee proprement du vin ; non-
feulement parce qu'elle contienc
plufieurs parties. groffieres & im¬
pures j mais encore , parce qu'elle
n'a pas toutes les quahtes du vin t
8c que les prineipes qui entrent
dans fa compoßtion , n'ont pas
eprouve ce mouvement neceffaire
pour les combiner autrement
qu'elles n'etoient dans le moüt;
ou du moins , que certe combi-
naifon n'eft que commencee , &
par confequent eft imparfaite La
Cajfonade , au contraire, eft un
Sucre dont toutes les parcies conf-
tituantes fönt dans la jufte com-
travaildu Sucre , la Matiere Medicale 4e
M. Geoffroy,com. 4. p. 391. & fuiv.
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cxiv EXPOSITION
Le Comite a retranche de la Poudre de pattes

ÜEcrevißes compofie, L'Ambre qui na aucun effet
binaifon dans laqnelle elles doi-
vent etre pour former de vrai Su¬
cre. La depuration que l'Art opere,
ne confifte qua le depouiller des
parcies qui, fans alterer fon eflen-
ce, lui donnoient une apparence
moins brillante , & le rendoient
moins propre a certains ufages.
Cerre Operation feit en meme
tems a lui en fubftituer d'etran-
geres. Il n'eft donc pas poffible de
comparer enfemble cesdeux Ope¬
rations , dont la premiere fponta-
nee , &c düe a la nature feule, for¬
me un compofe nouveau, tandis
que la feconde, executee par l'Art,
ne fait qu'oter &c ajouter quelques
parties fans toucher ä l'cflence du
corps.

Les Auteurs qui onr donne des
Traites de Matiere Medicale & de
Pharmacie, ne fönt point d'ac-
cord für l'efpece de Sucre qu'on
doit employer en Medecine. Ta~
berntzmontanus & Mccbius (i) pre-
tendent que le Sucre rafine a beau-
coup d'acrimonie , ä caufe de la
leffive de chaux vive qui y eft me-
lee : Schröder (i) penfe Ja meme
chofe : Etmuller fon Commenta-
teur , ajoüte , que dtmander le Su¬
cre bien rafine, c'eß le demander
bien impregne des fels dcres & cor-
rofifs de la chaux vive. Frideric

(i) Tabernamont. Hei bar. Moebius.
inflit. med. I. 4.

(1) Pharmacopee raifonnie de Schröder
commentie par Michel Etmuller. t. 1.

(i>) Frideric, Roffman. Sacchari Hif-

Hoffman repond (3) avec Angtlus
Sala, que par la chaux, lefel du
Sucre devient plus delie & plus vo-
latil. Je ne fcais fi cette reponfe
paroitra bien claire , & je doute
qu'elle fatisfaße. On a pu remar-
quer par tout ce qui vient d'etre
dit, qu'il y a moins de douceur
dans le Sucre Royal, que dans un
Sucre moins rafine. Le premier
approche davantage de la nature
des fels neutres (4) par fa combi-
naifon avec la chaux & les alka-
lis. Il elf un peu plus refolutif que
le fecond qui eft plus adoucillanc:
mais cette differerce n'eft pas affez
marquee pour que les eftets qui
en refultent, foient bien confide-
rables. M. Loefeke (5) pretend que
11 on broye de la CaJJ'onade avec
Aüfelammoniac , on fem une odeur
urineufe , & qu'au contraire , le
meme fei broye avec le Sucre
Royal, ne degage aucune odeur
de cette efpece. La raifon qu'il en
donne eft , que la chaux eft moins
adherente dans le Sucrepeu rafine ,
que dans celui qui l'eft davantage.
J'ai repere cette experience. J'ai
meme donne aux deux melanges
un degre de chaleur aftez confide-
rable , fans avoir pu remarquer
aucune odeur urineufe, ni dans
le Sucre Royal, ni dans la CaJJb-

toria naturalis & medica. oper. Suppl. 1.
p. 685. & fuiv.

(\) Cartheufer loc. cit.
($) De Seleäifflmis remediis Pkarma-

ceuticis in Commentar. de rebus geßis in
medicinä. vol.j.

■ lü, JCT^i-



DU C O M I T E\ cxv
dans ce remede, & la Corne de Cerf\ qui de toutes
les poudres abforbantes 3 ei} la. moins efficace. Enlin,
nade, triture's avec le fei ammo-
niac. Les Medecins qui compo-
foient le Comite ont donne lapre-
förence au Sucre Royal , dans tou-
tes les compofitions dans lefqael-
lej on fe fert du Sucre, &c furtout
dans lesfyrops. Ils pretendenc qu'a-
Jors la clarification devient inutile,
parce que le Sucre bim rafine ne
contient point de parties groffie-
res qu'il foit neceflaire d'enlever :
mais dans ane grande partie des
fyrops , la clarihcarion n'eft pas
uniquement deflinee a depurer le
Sucre. Elle fert a debarrailer les
liqueurs qu'on veut mettre dans
l'etat Jyrupeux t des parties grof-
fieres qu'elles comimnent. C'eft
furtout lorfqu'on employe les fucs
exprimes des plantes que la clari¬
fication eft neceftäire ; parce que
ces fucs entrainent toujours avec
eux des parties parenchymateufes
qui gäteroient le fyrop dans la
fuite. Cn pourroit, il eft vrai,
clarifier ces fucs avanr que d'ajou-
ter le Sucre : mais la depuration
n'eft pas auifi parfaite. Le Sucre
Royal a d'ailleurs un inconvenient
dans quelquisyyro/^. Comme fon
grain eil fort fec &c dans un etat
criftallin , il candit fort aifement,
c'eft ä dire , qu'il fe fepare de la
liqueur da fyrop & fe criftallife
«n petits grains aux parois de la
bouteille. Je parlerai dans l'article
des formules de cet accident qui
arrive aux fyrops ; accident capa-
ble de les faire fermenter , & par
confequent de les gäter , ü on n'y

fait pas attention, & fi on n'y
remedie pas ä tems. La Caßbnade
n'eft pas fujette äfe candlr, com¬
me le Sucre qui eft plus rafine. Il
eft vrai que les fyrops faits avec
certe premiere efpece de Sucre,
ne fönt pas quelquefois auffi beaux,
ni auffi perle's que ceux qui fönt
faits avec le Sucre Royal. Cepen-
dant en clarifiant &c en ecumant
avec foin, le fyrop ne laifTe pas
d'etre clair, & ne fe candit point.
L'une Sc lautre efpece de Sucre,
ont donc des avantages & des in-
conveniens. En general, le Sucre
enpain ou fimplement rafine, tient
le milieu entre la Caffonadi & le
Sucre Royal. C'eft celui dont on
fe fert le plus communement, &
avec raifon, pour la plapart des

fyrops 8c des elelluaires , lorfqu 'on
fait encrer le Sucre dans ces der-
niers.

Je n'ai point parle dans cet ar-
ticle des preten.iu, mauvais effcts
qu'on a attribues au Sucre. Cecte
difcuffion me meneroit trop loin.
On peut confulter les difFerens
Traires de Mariere Mcdicale qui
en oi:t parle : furtout 1'excellenc
ouvrage de feu M.Geoffroy. On y
trouvera cette queftion traitee fort
au long. On peut auffi avoir te-
cours au Confpeclus Therapier gene¬
ralis de Juncker, aux ouvrages de
MM. Carthtufer &C Hoffman , 8c a,
la Chymie de ßoerrhave. Il paroit
d'ailleurs , que le prejuge qui a
attribue au Sucre tant de mauvai-
fes qualites eft dettüit, & que des

m
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cxvj EXPOSITION
il a compole cetce poudre fuivant la formule origi¬
nale , & teile que VEveque de Worcefler {d) l'acheta ,
dit-on, dun nomme Gafcohgn , qui en etoit Vin-
venteur (b). Cependant, comme le Be\oard eft fort
eher, il arrive fouvent que l'Apocicaire le recran-
che de la poudre, fans en rien dire, fuppofant que
les Medecins ne fönt point dependre du Be\oard
l'efficacite de cette poudre dans pluiieurs cas oü ils
la preferivent. Pour oter jufqu'au pretexte d'une pa-
reille fupercherie , le Comite ne preferit point le
Be\oard dans la poudre qu'il donne fous le nom de
Poudre depattes d'Ecrev'ifjes compofee , & il donne
une autre poudre ou il fait entrer le Beyoard. II
nomme cette derniere, Poudre B eoqardique : par ce
moyen, les, Medecins pourront marquer plus ex-
preflement s'ils entendent le fervir du Beo^ard. Le
Comite a reforme aum* Ja Pierre ou Poudre de Con-
trayerva i dont la bafe etoit la meme que celle de
pattes ÜEcrevijJes , excepte que dans la premiere on
fe fervoit de la racine de Contrayerva , au lieu du
Be\oard employe dans la feconde.

On a retranche la terre de Lemnos des efpeces de

\K

obfervations mieux faites, ont ap-
pris que le Sucre loin d'etre dan-
gereux, etoit utile dans plufieurs
occailons. C'eft une efpece de/<z-
von propre a bien des ufages. En-
fin , on peut dire qü'il en eil de ce
fei comme de plufieurs autres fubf-
tances > qui falutaires en elles me¬
ines , ne conviennent ni ä de cer-
taines conftitutions, ni dans plu¬

fieurs circonftances , furtout fi on
en abufe, & qu'on adle jufques a
l'exces.

(a) Vide Max TT dl de. med. mahnet,
l. ii. c. 5.

(b) Le Comite a fait un change-
ment. Ilfefen des poudres fimples
de perles & de corail, au Heu de
leurs magiures qui fönt preferits
dans V original.

INI19m
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DU COMITt cxvij
la Confection de Fracaßor 3 appellees ä prefent efpices
de Scordium. Cette terre eft toujours alteree quand
on nous i'apporte. Pour en tenir Jieu, on a aug-
mente proportionnellement la dofe du Bold'Armi¬
nia. On a fupprime de meme la femence d'O/ez/fe ,
qui ne convient point ä l'ufage qu'on fait de ce
medicament. On fe fert des Rofes rouges , au Heu
du Sucre Rofat. Toute la compofition eft faite de
maniere qu'on trouvera de meme un grain d'Opium
dans trois gros de Diafcordium. Fracaßor Auteurdu
Diafcordium [a) avoit donne cet eledtuaire comme
un remede (b) anüpettilenäel. On s'en fert ä pre¬
fent dans des vües bien differentes , ainfi on peut
penfer avec raifonqu'independamment de la femence
d'Ofeiäe , il fe trouve encore plufieurs drogues inu-
tiles: les fubftances qui entrent dans ce medicament
fönt en trop grande quantite y & la plüpart ne ier-
vent qua le rendre fort defagreable. Toutes ces rai-
fons ont engage le Comite a donner dans le Dif-
penfaire deux poudres de Bot; dans l'une, il fait
entrer X Opium; lautre poudre eft fans Opium. Ces
deux, poudres fönt compofees des fubftances qu'on
a cru etre les plus propres ä repondre a l'intention
qu'on fe propofe dans l'ufage que nous faifons a£tuel-
lement du Diajcordium.

Le Comite avoit fuivi le plan de Riviere (c) dans
la compofition de la Poudre antiepileptique des en~

21

(a) le College l'appelk aclutlk-
pient ekctuaki dt Scordium.

(b) Fracaßor. de Contag. morb-
curat. I. 11. c. 7.

(c) Prax. 1, 1, c. 8.
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cxviij EXPOSITION
/#/zs , &c l'avoit fubftituee a celle qui etoit tiree de la
Pharmacopee de Bates qu'on avoit adoptee dans
notre Difpenfaire, &: do.nt le procede etoit fi labo-
rieux : mais apres avoir examine de nouveau la pou-
dre antiep'deptlque de Riviere (a) 3 il a cru qu'on
pouvok s'en pafler, & fe {ervir dans tous les cas de
Ja poudre de pattes ÜEcrevißes qu'on trouve dans
cette Pharmacopee. Le Medecin pourra y ajouter ce
qu'il croira convenir le mieux aux differentes circonf-
tances qui ont rapport au nom de cette poudre. Cette
liberte que nous laiiTons au Medecin,eft d'autant plus
raifonhable, que les drogues de ce medicament ne
paroiflent pas avoir ete choifles avec beaucoup de
foin.

Le Comite ne peut s'empecher de prier le Col¬
lege d'examiner la poudre du Comte du JVravick:
il n'a pas cru qu'il düt entreprendre d'y faire des
changemens. II penfe qu'il fe trouvera peu de Me-
decins qui veuillent faire entrer dans un medicament
purgatif, la chaux d 1Antlmoine nommee commune-
ment Antlmoine Diaphoretlque. II ne f^auroit con-
cevoir comment un purgatif auili foible que la, crime

IV

(a) La poudre antlepileptlque de
Riviere, eft la poudre qu'on nom¬
ine plus communcment poudre de
Gutiite , 8c qu'on trouve dans pref-
que tous les Difpenfaires. Il n'y a
que le Corail de commun entre la
poudre de Guttete 8c celle de pat¬
tes £Ecrevißls que le Comite lui
a fubftituee. Je donnerai la prepa-
ration de la poudre de Guttete* On

eu fait tous les joursun tropgrand
ufage pour n'en pas donner la for-
mule. Peur etre pourroit-on tres-
bien s'en pa/Ier fuivant la remar-
que du Comite; & une fimple pou-

I dre abforbante, teile qu'eft celle
de pattes d'Ecrevißes pourroit en

j tenir lieu: mais il faut donner
j quelque chofe au prejuge 8c d l'ha-
j bitude.

1



DU CO^MIT F. c*w
de tartre peuc aider l'operation de la Scammonee.-
On ne doit point en croire Cornachini qui a publie
ce remede. II promec de grands avantages de la
vertu deobllruante du r^/rr^, qui en penetrant dans
les vaiffeaux , prepare les humeurs viciees a etre eva»
euees. A l'egard de X Antimoine Dlaphoretique ,.
quoique cette chaux n'ait aucun efFct fenlible, ii
en attend une partie des fucces qu'on obferve fou-
vent apres avoir donne les preparations les plus for-
tes de ce- mineral, dont, aioüte-t-il, XAntimoine
Dlaphoretique n'a pas les inconveniens, puifqu'il
agk doucernent 8c (ans exeker aucun trouble (a) ,,

Le Comite n'a poinc donne la poudre d'Idelve-*
üus {d) qui etoit dans le premier plan. II attend
quelle foit examinee de nouveau par le College.
On avoit propofe de fuivre dans la compofition dir
Waume de Lucatelli , i'exemple de la Pharmaco-
pee A'Edimbourg , qui au lieu des Santaux fe fert
du Sang-Dragon ; mais apres lexamen qu'on en a
fair, on a trouve que cette fubftance refineufe etanc
induToIuble dans la boucne, ne fait appercevoir au¬
cun goüt für la langue : il n'en eft pas de meme
quand eile eft diflbute dans l'huile du Baume ; car
alors on lui trouve une grande chaleur melee d acreteV

(a) Cornachini meth. qudomnes
humani corporis affecliones } &c. cu-

< Tantur. p.6. 7. 8.

(c) Voyei a l'articledes formt!*
les ce qui fera die de cette pou-
dre,nommee communement 3PoK*

(b) Le College a fupprimi cette I I dre Cornachine.
paudre, & en a mis une autre afa\ (d) C'etoit les pillules cT.Helvttius
place ,fous le nom de Poudre de | \mifis m poudre.,
Scainmonee compofee,

<i
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EXPOSITION
II paroit donc que le Sang-Dragon ne convient point
a cette compofition , & qu'il eit concraire a pluiieurs
ufages attribues a cette poudre.

Dans J'examen que le Comite .a fait des Tro¬
chifques qui fuivent les poudres , il n'en a trouve
qu'un ou deux qui dufTent etre fupprimes. Les Tro¬
chifques blancs attribues a Rhaßs , fönt plus com-
pofes que dans 1 original meme de cet Auteur {a).
Le Comite les a reduits a leur premiere iimplicite.
II en a retranche XOpium, pour. fe conformer a. la
Pharmacooee que nous avons a prefent. II les a par
cette raifon appelles Trochifques de Cerufe (b). Le
Comite a fait la meme chofe pour les Trochifques
de Karabe tires de Meßte. II les a rendus plus 11m-
ples •, en les donnant tels qu'on les trouve dans Rhaßs.
II a feulement retranche Iz. femence d'Ache qui fe
trouve dans la formuie de cet Auteur, &c a fubfti-
rue le Cachou (c) qui lui paroit plus propre a rerfpf
plir les vues qu'on fe propofe. II a d'ailleurs telle-
ment combine ce nouvel ingredient, que XOpium
fe trouve toujours dans la meme proportion ou il
etoit dans ces Trochifques avant cette reforme. II
a donne a. cette compoütion le nom de Trochijques
de fuccin. II paroit que la femence de Cumin qu'on
a fait entrer dans les Trochifques de Myrrhe, peut
nuire, 6c d'ailleurs cette femence ne s'accorde point

(a) Ad Manfor. I. 9. cap. 1 f.
(j?) Le College a renvoyea l'arii-

,ch des poudres ces Trochifques &
les deux quifuiycru* II les a nom-

I mes, Poudre de Cerufe compofe'e,
| Poudre de Myrrhe compofee, Sc
Poudre deSuccin compofee.

I (c) Ad Manfor , l. $. c. 77.
avec

<*W**v s*r ■■'
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avec les autres fubftances qu'on fait entrer dans ces
Trochifques: on peut douter avec raifon qu'on aic
employe cette femence dans la formule originale. II
paroic encore qu'il convient de reduire les rrois plan-
res qui entrent dans ces Trochifques, & den dimi-
nuer le nombre.

A l'egard des Pilules, nous avons fupprime en-
tierement les Pilules cochees majeures : nous avons
reduit les Ingrediens des Pilules cochees mineures
aux proportions qu'on trouve dans Galien (a). Ces
Pilules ont ete attribuees jufques ä prefent a Nicolas,
& on a cru les trouver dans le Traite de Mefui >
qu'on nomme communement de appropriatis : Cec
Auteur, cependant, les attribue ä Galien. Certaine-
menc la formule que donne Galien eft preferable.
Elle ne contient que la moitie de la dofe de la Co-
loquinte , & par cette raifon l'eftomac fupporce plus
aifement ces Pilules. On les a nommees Pilules de
Coloquinte avec XAloes; parce que le moc cochees
paroic n'etre qu'une alteration des deux mots Grecs
xoxxot & Koxxia qui onc ete deftines a exprimer Jes Pi~
lules en general [b).

«7

4'

% !

(a) De comp, mtdicam. fec. loc.
I. i.e. i.

[b) Ces Pilules fönt außi decrites
par Paul ^£ginecre, /. j. c. $, On
voitfeulement ( & ily a apparence
que c'eß par une erreur de Copiße)
que la quantite de /'Aloes n'eß pas
plus grande que edle de la Colo¬
quinte , au Heu que dans Galien la
dofi eß la mime que cette de la Scam-

monee. Alexandre Trallien , l. 1.
c. 2. donne des Pilules dont la baß
eß a peu pres la meme > mals elles

\font plus compoßes. Les Pilules
cochees majeures dont Rhafis eß
Auteur , fönt außi a peu pres la.
meme chofe, excepte qu'il y a a/oute

\plufieurs Jubßances qui fönt trh-
1 inutiles.

w
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cxxij EXPOSITION
Le Comite avoit cru devoir changer le nona des

Pilules de Rufus; parce que Rufus n'eft point
l'Auteur des Pilules dont on fe fert ä prefent fous
fon nom. II les avoit appellees Pilules communes ;
mais il a depuis obferve que ces Pilules n'etoient
pas d'un ufage aflfez frequent , pour que le nom de
Communes püt leur convenir: Rhaßs dans la formule
qu'il donne de ces Pilules , prefcric parties egales
de Safran & de Myrrhe , & il dit expreflement que
ces proportions fönt d'apres Rufus [a). Cette for¬
mule a ete long-tems en ufege dans les Pharma-
copees modernes, & nommement dans la premiere
de celles que nous avons eues. Ce n'eft que par la
iuire qu on y a fait des changemens qui n'ont eu
pour fondement que des craintes ridicules (b). Le
Comite n'imagine pas qu'on puifTe lui objecter rien
de raifonnable, s'il ne defere pas a de telles idees :
il croit donc qu'il eft convenable de prefcrire ces
Pilules , telles que les a donnees' l'Auteur. Elles
pourront alors porter fon nom avec raifon. Le chan-
gement leger qu'on peut remarquer dans la pro-
portion ou eft XAloes avec le refte, n'eft d'aucune
confideration dans un medicament de cette efpece :
car dans un demi gros 3 XAloes n'eft pas diminue
de deux grains.

On. pourroit mettre plus d'um'fbrmite dans les
matieres qu'on fair entrer dans les Pilules Gom-
meufes & dans les fozüdes. La compofition de ces

(a) Continen. I. 30. trait.i}.
c. 2.

{b) C'eß-a-dlre , de peur que la

quantite de fafran dont on fe fer-
voit autrefois t &e produisit le Spafmt
Cyjüque. Joubert. Pharmacop.

IE
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DU COMITt cxxllj
Pilules doit etre la raeme, puifqu'on les donne pour
le meme objer. Ces dernieres Pilules 3 en efret, ne
fönt cjtie des Gommes-reßnes de la meme nature que
Celles des Pilules Gommeußs auxquelles on a ajoute
les ingrediens des Pilules de Caloquinte avec YAlois:
par confequent, fi on retranchoit le Mithridate des
Pilules Gommeufes ( ce qu'on peut faire fans dan¬
ger ) on pourroit remplacer' les Pilules ßztides en
fe fervanc d'une proportion convenable de la mafle
des Gommeufes , & on joindroic ä ces dernieres,
les Pilules Purgatives. C'eft für ce plan qu'on a
compo/e les Pilules Gommeußs de ce Difpenfaire.
A l'egard des Pilulesßoetides qui fe trouvent dans
la Pharmacopee ( peut-etre par une faute d'impref-
fion parmi les Trochtßques Alhandal) , elles fonc
beaucoup plus foibles en purgatifs que dans' les pre-
mieres editions de cec ouvrage , & dans prefque tous
les Auceurs. On a cru par cette raifon, devoir les
fupprimer. On laiffe par confequent au Medecin la
libene de joindre aux Pilules Gommeußs les pur-
gatifs qu'il jugera les plus convenables , dans les di£~
ferentes occafions ou il croira en avoir befoin.

On ne trouve dans notre Dilpenfaire qu'une feule
efpece de Pilules opiatiques confervees dans les
Boutiques. Ces Pilules fönt celles de Styrax. De-
puis long-tems on ne fe fert plus des Pilules de
Cynoglojße [a). Les Pilules de Styrax fönt tirees
de Meßue (*).

(*) De cegrh.pect, c, i. dans lefqaelles les Pilules de Cy-
(a) II y a plufieurs circonftances [ nogloße paroidcnt mieux convenirvi

RH
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cxxiv EXPOSITION
Galien donne des formules de Pilules de cetce

efpece, qui fönt beaucoup plus fimples (a). LeCo-
mite a choi/i une de ces formules qu'il a fubftituee
ä celle que nous avions : il a difpofe tellement les
fubftances qu'il y a fait entrer, que l'Opium con-
fervera dans la totalite de la mafle Pilulaire, la
meme proportion qu'il avoic dans les Pilules dont
on s'eft fervi /'u/qua prefent.

Ces Pilules ont encore a prefent le meme incon-
venient qu elles avoient dans l'ancienne formule. Elles
fönt compofees de fubftances qui ne fe duTolvent
que lentement dans l'eftomac. On a räche par cette
raifon de les rendre les plus propres qu'il a ete pof-
fible, ä remplir quelques indications; mais on n'ofe
pas fe fiater qu'elles puiffent convenir dans toutes les
circonftances. L'envie de remedier ä ces defauts, a
fait penfer au Comite qu'il feroit fort utile d'ajou-
ter d'autres Pilules compofees de matieres qui puif-
fent aiiement fe diflbudre dans l'eftomac. C'eft dans
cette vue qu il a donne la compo/ition des Pilules
de favon qu'il ,efpere avoir perfeclionnees par les
changemens qu'il a faits zufdvon, & par l'addition
de Xefjence de Citron, qui doit rendre ce remede plus
agreable.

Ce n'eft quapres y avoir reflechi que le Comite
penfe que les Pilules de Mathieu ne meritent pas
que les Pilules de Styrax. On en
fait d'aillenrs en France un ufage
beaucoup plus frequent que des
Pilules de Styrax. Ces raifons
monc engage a en dönner la for¬

mule. On la rrouvera dans l'article
des Pilules.

{a) De comp, medicarn. fec» la<u
l. 7. c. z. 3.



D U C O M I T 1 cxxv
d'avoir place dans cec ouvrage, ioit qu on e.n con-
iidere l'Auteur, fok qu'on examine Ja compofition
en elle-meme. Starkey verkable Auteur de ces Pi¬
lules, n'etoit qu'un Charlatan rempli de vanite, qui
pretendoit poffeder les fecrets chimeriques de Van-
helmont comme XAlkaefl, l'or horifintal & autres
arcanes de meme efpece, fruits des extravagances
de cet Auteur (a). La conduite qu'il tinc au fujec
de ces Pilules, fut aufli faufle que {es idees etoient
ridicules. II permit a Mathieu de les debiter pen-
danc plufieurs annees, comme un remede univerfel {b).
II die peu de tems apres, qu'il avoit inftruit de fes
fecrets un autre empyrique qui les vendit apres Ia
mort de Mathieu-^ & il declara en meme-tems
qu'il lui avoit appris une preparation de ces Pilules
qui en augmeneoit beaueoup les vertus {c). II nia

/i

Sm

V

5?

](a) Georges Starkey fut long-tems
en Amerique, & y connut le fa-
meux Philalethe, que les Alchymif-
tes regardent comme un adepre du
premier ordre. Quelques Auteurs
pretendent meme qu'il fut fon do-
meftique. ( Voyez l'Hißoire de la
Philofophie Hermetique , tom. i. )
Starkey de retour ä Londres, fe fit
Apoticaire , & annon^a qu'il pof-
fedoit beaueoup de fecrets. Il don-
na un Livre intirule Pyrotechnie,
ou V Art de vulatilißr les alkalis.
Ce Livre parut d'abord en Anglois
en 658. ll a ete traduit dans la
fuite en Francois, & en plufieurs
autres Langues. Starkey y parle la
Langue des Alchymiftes , c'eft-a-
dire,que prefque tout y eft enigma-

*

tique. Il a divife fon Livre en deux
parties. Dans la premiere , il traite
de YAlkaeß, mais il a grand foin
de cacher fa compofition. Dans la
feconde , il parle de la fa^on de
rendre les alkalis fixes volarils,
par le moyen de l'huile de There-
bentine. C'e/l dans cette feconde
parrie, prefque aufli obfeure que la
premiere, que Starkey recomman-
de l'ufage des alkalis fixes digeres
avec cette huile efientielle pour
former le favon qui depuis a portefon nom.

(6) Voyez VignorantAkhymißede Mathieu.
(c) Dans le poft-feriptum de

l'Appendix de G. Keudalfur Vigno¬
rant Alchymiße,

*

*%
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enfuice que ces Pilules fuiTenc le verkable remede
univerfel, quoique Mathieu les cur vendues pour
telles , pendanc couc le tems qu'il avoic vecu, fans que
Starkey y trouväc a. redire. Starkey precendic enfin
que fon fecrec confiftoic, a Ja verice, dans les prin-
cipales circonftances de l'operarion qu'il avoic appri-
fes a Mathieu , mais il ibnrinc qu'on devoit varier
les fubftances liiivanc les cas difrerens qui fe prefen-
toient (a). Starkey avoic accoucume Mathieu ä
regarder le favon de Tarire comme un Ancidoce
univerfel concre cous les poifons cires des vegecaux :
Ancidoce qui pouvoic meme changer ieurs qualices
dangereufes, & les rendre capables de forrner un
medicamenc de la plus grande efficacice [b).

M. Georges Wilfon paroie avoir crouve un cor-
reeeif beaueoup plus parfaic (c\ La formule donc il
fe ferc pour ces Piiuies eft difTerence de celle que
Starkey avoic donnee auparavanc. II fe crouve a6cuel-
lemenc canc de variece dans la maniere donc on coni-
pofe ces Pilules, que le Medecin qui les ordonne,
ne peuc jamais ecre sür de ce qu'il donne, Sc qu'il
ne peuc compeer que für un melange de favon de
Tartre &£&'Opium, auquel l'Arüfte ajouce, fuivanc
ia fancaifie, quelques aucres fubftances propres a for¬
mer la mafle Pilulaire. Si on faic accenrion qu'on a
coujours donne ce remede en peäte dofe, on fera

(a) Les Pilules de Georges Starkey,
■wngets de l'Alchymiße ignorant,
& de tous autres pritendans.

{b) Voyez la recette originale de

Mathieu , publie'e par fa veuve.
[d) Voyez fon cours complet da

Chymie, pars. z. eh. 10.
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convaincu que dans l'origine l'Auteur n'ajoutoic au-

• cune matiere qui £äc de quelque imporcance. On
pourroit peut-hre croire que XHellebore gui entre
dans la compofition, feroit capable de procurer 1£-
gerement la liberte du ventre le lendemain de J'u-
fage de ce remede : mais on peuc procurer ce fecours
quand on ie juge neceffaire par des moyens beau-
coup plus fimples &" plus commodes: on peut aife-
ment juger quel efFec on doic atrendre de ce myf-
terkuxfiivon de Tartre , en examinant attentivement
fa compofition : les procedat de ce favon fönt tous
forc longs. On y recotnmande beaucoup de precau-
tions , qui dans le fond ne valent pas mieux que les
peines qn'on fe donne pour reuflir. M. Wilfon (a)
nous a appris qu'un des moyens de rendre cette
Operation beaucoup plus aifee, eil d'expofer le fei
ä fair , afin cju'il en attire J'humidite, avarifc gu'on le
mele avec l'huile. II ne fe fait en effet aucune union,
jufqu'a ce que le fei ait contracle de l'humidiri,
foit qu'on Ja procure a deflein, foit qu'elle fe com-
munique par hafard au fei, pendant qu'on le broye
ä pluiieurs reprifes avec l'huile. -Suivant ce qui efl
prefcrit pour ce procede (b) , la plüpart de nos Artiftes

(<z) Cours de Chymh, obferv. für
hio chap. p. x.

{b) Cette methode de faire Ie
favon de Starkey, que le Comice
actribue au Do&eur Wilfon,e& düe
a Stahl. Ceft ce grand Chymifte,
qui ccmuderantque l'eau entte
dans la compofitin de tous les
/ävons, a rendu 1'union de l'huile

eiTentielle avec l'alkali fixe, plus
facile en procurant a ce dernier

I une humidire donr la calcination
l'avoit depouillee : mais ce pro¬
cede eft encore fort long , & il faut
au moins un mois, pour obtenir
une cerraine quantitede ce f von.
Un des plus habiles Amftes de
l'Europe, que fon travail infari-
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ordinaires fönt fi bien inftruits de la neceffite de cette
circonftance, qu'ils ont coutume tout fimplemenc
d'ajouter une certaine quantite d'eau chaude , &: par
ce moyen l'union des deux matieres fe fait tres-
promptement. Le meme Auteur nous avertit en
meme-tems,que le fei prendra trois fois autant d'huile
que fon propre poids. 11 s evapore peut-etre prefque
autant de cette huile volatile pendant le long efpace
de tems prefcrit pour cette Operation. Soitqu'on dif-
tille ou quon calcine ce favon , il ne refte qu'un fei
alkali fimple , & le poids du favon n'eft diminue que
d'un tiers. Les trois quarts de ce qui a paffe dans la
diftillation, ne confiftent que dans une eau infipide -y
ainfi on peiit affiner que l'huile ne fait qu'un dou-
zieme du total, fans compter la perte inevitable qui
fe fait dans toutes hs diftillations. Par confequent,
en compöfant les Pilules avec trois parties de favon
gable & eclaire , conduit journel-
lement ä des decouvertes utiles,
a. trouve une methode beaucoup
plus fimple & plus cource de faire
le favon de Starkey. En quatre ou
cinq heures , M, Rouelle lf cadet
fait par fon procede une livre de
ce favon. V huile effentieLU de The-
rebentine & l'alkali fixe , s'y trou-
vent exaftement combines. Ce fa¬
von eft blanc &fe diflbut tres-bien
dans l'eau. Quelques Chymiftes
ont propofe d'ajouter de la chaux
a Talkali fixe dans la compofition
du favon de Starkey. Us vouloienr
par confequent, qu'on fe fervit
d'une leßive cauftique , femblable
^ ceüe quon employe pour lesfa-

vons ordinaires , faits avec les hui-
les par expreffion : mais cette addi-
tion rend ordinairemenc le favon
de Starkey moins blanc, & con-
tribue peu a la combinaifon. M.
Rouelle n'ajoute aucune fubftance.
Il n'employe que l'huile ejfentielle
de Therebentine 8c Malkali fixe. Il
eft fort ä defirer que ce f$avant
Artifte communique un jour ce
procede au Public, Ce n'eft pas
le feul dont il pourroic enrichir la
Chymie. Ses rravaux peuvent etre
mis a cote de ceux d'un frere illuf-
tre,qui a fi fort contribue ä faire
connoitre en France la veriuble
Chymie,

de-
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de Tartre & une 6:Opium , comme le pref-
cric la Pharmacope'ede Bares; pour un min
$ Opium, Uy aura deux grains de fei, & feu .
lement un quatrieme de grain d'Aui/e de Tere¬
bentine ( a ).

A J'egard des EleBuaires , le Comice les a re~

(<*) M. Geoffroy qui a donne
dans les Memoires de l'Acade-
mie des Sciences (ann. 1759)
I'analyfe de differens Savons,
a trouve que dans deux onces
de Savon d'Alicant , ( poids
marchand) il y avoir une once, t
troisgros 8c vingtgruinsd'Huile I
d'Olives für deux gros j qua-
rante-huit grains de fei alkali
cauftique , & un peu plus de
deux gros d'eau. Dix-huit gros
de Savon fait par le procede
cju'il, donne , ont fourni une '
once & demie d'Huile d'Olives,
deux gros de fei alkali caufti¬
que , &c environ une demie
once d'eau. Ainfi , dans ce der-
nier , l'Huile fait exactement
les deux tiers du total: dans le
Savon d'Alicant il y a quelque
chofe de moins. La proportion
de l'Huile effentielle de Tere¬
bentine qui entre dans le Savon
de Starkey , n'eft pas aufli gran-
de que celle de l'Huile par ex-___ er. __J— 1 **preffion dans les Savons ordi-
naires; mais il s'en faur bien
quelle foit auffi perire que nos
Auteurs le difent dans cet arti-
cle. Suivant leur calcul, dans
trois gros de Savon de Starkey ,

Premiere Partie.

( poids de Medecine ) on ne
doit trouver que quinze grains
d'Huile eßentielle de Terebentine,
puifqu'il ne paffe , fuivant eux,
qu'un tiers de la maffe totale,
& que l'Huile de Terelentine ne
fait que la douzieme partie de
ce tiers. Un gros de ce Savon
ne contiendra donc que cinq
grains de cette Huile elTcntiel-
le, 8c par confequent, comme
ils Pobfervent , pour un grain
d Opium il n'y aura qu'un quart
de grain d'Huile ejfenfieUe de
Terebentine dans une prife des
Wllules de Starkey. Ce calcul
qui reduit la dofe de l'Huile
eßentielle de Terebentine a un in-
ffniment petit, n'eft pas jufte.
Lorfque le Savon de Starkey eft
bien fait, l'Huile de Terebentine
forme prefque la moirie de la.
maffe totale. Dans le Savon de
Starkey fait par le procede de
M. Rouelle le cadet , dont j'ai
parle dans la note precedenre,
quatre onces de fei A kalifixe
abforbent trois onces & demie
d'Huile eßentielle de TJre'bentme.
Par confequent dans une once
de ce Savon , (poids de Mede¬
cine ) on trouvera trois gros ,

* V

ra
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duits, de merae que ks fyrops, fous un feul arti-
cle. La Pharmacopee dont nous nous fervons, &
les deuxqui l'onc precedee , ont fubdivife lesEleo
tuaires en alterans & en purgatifs. Le Comite
n'avoit d'abord conferve [a) parmi les purgatifs
que XElectuairc Caryocoflin , le DiacaJJia cum
Manna } öc XEletluaire lenitif. Ces deux der-
niers furent abreges dans le dernier Plan. On.
retrancha dans XEhüuaire Caryocoßin {h) , une
deco&ion qui parut inutile , & on fupprima une
partie des autres Ingrediens. On diminua encore

quarante-quatre grains d'Huile ] [
de Tirebentine , & un gros de
Savon contiendra vingt - huit
grains d'Huile. En formant les
Pillules de Starkey , & adoptant
les dofes indiquees par le Co¬
mite , on employera rrois par-
ries de Savon de Starkey für une
d'Opium. Ainfi, dans une prife
qui contiendra un grain d'O-
pium , la dofe de XHuile eßen-
tielle de Terebcntine fera d'un
grain & deux cinquiemes de
grains. Cette proportion eil bien
dirrerente de celle que le Co¬
mite donne dans fon Expofi-
tion. Quoiqu'elle paroifle en¬
core peu confiderable , le Savon
de Starkey a beaucoup d'ener-
gie. h'Huile eßenüelie de Tire¬
bentine eft fi volatile & fi pe¬
netrante qu'elle peur agir meine i,
ä une tres-petite dofe. Ce Sa-jj

C*} y°y- t" Mat - M-cdic. deM. Gecfroy,

von a tou/ours ere regarde com-
me plus fondant que le Savon
ordinaire, mais il a en meme-
tems des inconveniens que n'a
pas le Savon ordinaire.

( a ) Ceß a-dire , dans fon
premier Plan.

( b ) Cet Ele&uaire conferve
dans prefque tous les Difpen-
faires , quoique peu en ufage ä
prefent, a ete ainfi nomine a
caufe de la Racine de Coßus 8c
du Geroße qu'on y fait entrer :
Caryocoßinum a Caryophyllo St
Coßo. Ces deux Aromates ne
fönt pas cependant les princi-
paux ingrediens de cette com-
pofition : ce fönt les purgatifs,
tels que le Diagrede 8c la Racine
ÜHermodacle. Cette derniere
vienr d'un Colchique nommc
Colchicum radice ßccabd alba t
C. B. P. (*) Oucre les Aroma-

^H9\
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plus les drogues du (econd, 8c on fupprima fur-
touc une manipulation ridicule , qui conu&oic
a faire une decoclion de quelques gros de Prunes
&r de Tamarins , qu'on ajoutoit enfuite a une
grande quantic^ de Pulpes tirees des memes
frufrs. Le Comite vient depuis peu de corriger
les autres Eleciuaires qu'il n'avoit pas examines
lorfqu'il preYenta Ion premier Plan.

Le Caryocoßin eil mal dofe. On lui a fuofti-
tue YElectuaLre de Scammonee. On trouvera dans
un gros & demi de ce dernier , la meme dofe
de Scammonee qui etoit dans une demi-once du
Caryocoßin. On ne f§auroic con/erver ie nom
de Caryocoßin qui avoic ete donne ä cet Elec-
tuaire, parce qu'on y faifoit entrer un melange
inucile de clous de Geroße & de Coßus {a).

On a retranche de XEleiluaire de Bayes de
Laurier y beaucoup de fubftances qui ont paru
inutiles & fuperflues (b).

tes qui donnent Ie nom a cet
Eledtuaire , on y fait entrer en-
core le Gingembre & le Cumin.
On pulverife toutes ces fubf¬
tances , & on en forme un Elec-
tuaire avec le Miel commun
ou le Miel Rofat. La demiere
Pharmacopeede Londres pref-
crivoit ce dernier. Le Comite
a propofe au College de Lon-

' dres de fubftituer a cet Elec-
tuaireceiui de Scammonee:cet-

te fubftance etant la principale
& celle qui rendoit purgatif Je
Caryocoßin , ce changement ne
fc,auroit etre qu'approuve : au
refte, on ne voit pas que les
Pharmacopees qui ont retenu
cet Eleftuaire , employent la
decodfcion que bläment ici nos
Auteurs.

(a) Voyez Bayr. Prax. Me-
dlc. üb. 18. ca)p. i.

(b ) Teiles que les femences
? r ij



* CXXX EXPOSITION
La Confetllon de M. Walter Raleigh ( Con-

fecllo Raleighana, ) eft im compofe plus monf-
trueux encore. Le Comite a rnis tous fes foins
ä'reduire cet ele6tuaire. La formule que nous en
avons, n'eft appuyee für aucune autorite valable.
Le Comite a ete oblige par cette raifon , d'avoir
recours ä ce que nous en a laifle M. Boyle 3 qui
en a tranfcrit h formule d'un Livre qui fe trou-
voir entre les mains du Fils de J'Auteur. Le
Comite a compare ce paffage de M. Boyle, avec
une Recette manufcrite , qui eft: toujours reftee
dans la Familie de cet Auteur. II l'a trouvee
afTez conforme ä ce manufcrit. Les matieres
qu'on fsic entrer dans l'electuaire fönt les memes.
II y en a feulement deux ou trois dont les dofes
fönt differentes. Le Comite a fuivi uniquement
ces originaux. On y trouve que lele&uaire eft
compofe de vingt-ciaq differens ingrediens. II les
a examines chacun en particulier. II faut en ex-
cepter le Roßotis > dont la fleur eft ü petite 3 qu'on

d'Ammi, de Cumin , de Sefeli
commun ( Ligußicum ) de Dau¬
ern , le Poivre long , YOpopa-
nax , &c. Quelques Pharma-
copees y ajoutent auffi les A-
mandes ameres. Mais fuivant la
remarque de Lemery, dans fa
Pharmacopee univerfelle t lesfl

femences huileufes qu'on fait
entrer en trop grande quantite
dans cet ele£tuaire , rendent la
poudre trop graffe , & empe-
chenr qu'il n'y ait une liai-
fon exade dans la compofi-;
tion.
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ne f^auroit la ramaiTer en aiTez grande quantite pour
s'en fervir dans ce medicament. On a d'ailleurs lieu
de croire que l'ufage de cette plante eft fuivi de
mauvais eftets par les obfervations qui ont ete fai-
tes für les beftiaux qui paiiTent dans les lieux ou
eile croit (ä). Malgre tous ces inconveniens, cetce
plante eft en quelque facon l'idole des Adeptes,
qui ont pour eile une grande veneration. Sa fu-
perficie eft hume&ee d'un fuc gluanc & äcre, qui
fuinte de toutes fes parties. Ces gens aecoutumes
aux vifions > ont imagine que ce fuc n'etoit autre
chofe que ia rolee que le Sole'il conferve par la
grande afFeclion qu'il porte ä cette plante. Cet Aftre
a foin de ne la pas deiTecher dans le tems meme
que par l'ardeur de fes rayons il a brüle tout ce
qui fe trouve autour d'elle. Ifaac le Hollandois
va encore plus loin : il nous dit que le Ros Solls
furpaiTe autant tous les autres vegetaux, que ia lu-
miere du foleil eft au-deiTus de celie des autres
corps celeftes j pour le prouver, apres avoir attri-
bue au Ros Solls plufieurs vertus aufti merveilleu-
fes que ridicules , il dit que fi quelqu'un porte cette
plante dans fa poche , il peut aller hardiment au
milieu de fes ennemis ; il ajoute qu'il n'eprouvera
non-feulement rien de finiftre de leur part, mais
meme qu'ils le combleront de politeiTes & de mar-
ques de bonne volonte {&) (c). Le Comite a

[d] Rail hiß. plant, p. i ioo.
\b) In oper. vegecab. vid. penot.

115. Curat, experimentaque Para-
£els, &c.

(c) Cette plante nommee aufli
Rorelie , herbe de la roße ou de la
goutu , nait ordinairement dans
les lieux humides Sc marecageux.

'"0*1
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obferve dans l'examen qu'il a faic de chaque ma-
tiere en particulier, qu'il y avoic dans la Confeclion
Halelghienne quelques extraits fl defagreables, qu'on
ne pouvoit leur donner la confiftance convenable,
öc procurer en meme-tems un goüt fupportable ä
lele&uaire. Cec inconvenient a oblige le Comite ä
employer quelques autres matieres, dont il a forme
cette compofnion ddns des proportions differentes ,
öc il na retenu de l'ancienne formule que ce qui
lui a paru avoir un goüt & une odeur fupportables.
Chacune des fubftances qui entrenc dans la compo-
fition de cet eledtuaire, n etoit rec,ue qu'apres dif¬
ferentes experiences. On evaluoit enfuite la quantite
de matieres que devoit donner la proportion d'ex-
trait qui entroit dans tout le medicament. C'eft en
rarnafTant toutes ces proportions qu'on a compofe
I'extrait total qu'on donne dans cet ouvrage. On a
toujours eu foin de s'attacher a la plus grande fim-

parmi la moufTe qui vient dans les
endroits aquatiques. Cette plante
eft äcre : eile eft dangereufe aux
Moutons, &c leur caufe une toux
morrelle, fuivant l'obfervation de
Borrichius. Malgre ces mauvaifes
qualites, plufieurs Auteurs, meme
celebres, l'ont regardee comme un
excellent refolutif, & tres-propre
ä combattre un grand nombre de
roaladies de poirrfne. Je ne parle
pas desvifions des Empyriquesqui ,
ont ete li bien expofees dans le
texte du Comite. D'autres Mede-
cins , au contraire , paroiffant
mieux fondes , redoutent beau-

coup l'ufage de cette plante, &Ia
regardant comme un cauftique
dangereux , en bornenr l'ufage
tout au plus a l'exrerieur. Cette
diverfite d'opinions n'eft que trop
frequente : mais il me femble avec
Juncker ( confpeci. Therap. gener. )
qu'il faut attendre que des obfer-
vations exaktes Sc uombreufes
ayent leve rous les doutes, Sc que
jufques ä ce tems il eft beaucoup
plus prudent de ne pas employer
cette plante qui peut etre aife-
mentfuppleee par un grand nom¬
bre d'autres , dont l'ufage eft cer-

[tain Sc confirme par l'experience.
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plicite. Cet extrait total hk fuivant ces principes
a pam repondre aux vues qu'on fe propofoit. U faut
obferver que Ie Comite a employe les aromates en
iubftance j parce que leur vertu confifte principale
ment dans leurs parties volatiles, partfes qu'on ne
peut jamais retemr dans un extrait. A l'e^ard des
Poudres prefcrites dans la formule originale Je Co
mite" penfe qu'on peut tres-bien leur fubftituer une
quannte convenable de la Poudre de pattes d'E
crevifes compoße. II ne faut pas oublier que cet
eleduaire fut rriis en ufage ä-peu-pres dans le tems
ou les CJiymiftes mirent Jes extraits fpiritueux ä la
mode Ces extraits eroient compoßs ordinairement
avec fort peu de jugement. On les pronoit fans dif-
tinclion ; parce qu'on pr&endoit par ce moyen Spa¬
rer les parties gro/fieres des me'dicamens, & r&uire
dans un petit volume, les feules parties utiles On
ne faifoit pas attention que toutes les fubftances ne
fönt pas egalement propres ä £tre reduites en extrait
■Ladion des unes ne confifte que dans leurs parties
yolatiles quis'evaporent, & l'extrait n'eft quune ma/Te
mucile 5 quelques autres confervent unegrande partie
de leur odeur : il fe trouve encore certaines matieres
dont la vertu reTide dans les parties größeres • ces
dermeres non-feulement ne perdent rien dans lex
trait, au contraire, c'eft un moyen de les rendre plus
pariaites; parce qu'il y en aplufieurs parmi elles dont
1 odeur a quelque chofe de deTagre'able que ce pro-
cede leur fait perdre. Nous pouvons trouver dans
cette compofition des exemples de ce que nous ve-
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nons de dire. En effet, outre les aromates dont on
vient de parier, l'odeur de XAngellque en fubftance
eft agreable. Son extraic , au concraire , excite des
naufees. Les fernences de Cardamome fönt bien dif-
ferentes ; car on retrouve dans leur extraic l'odeur
fuave qu'elles avoient; & par cette raifon, elles fönt
d'une grande utilite dans ce medicament. La Ze~
doaire dont l'odeur eft defagreabie,, fournit un extrait
qui conferve , a la verite . une partie de cette odeur ,
mais eile eft en meme-tems beaucoup plus fuppor-
table fous cette forme. Enfin, le Safran eft tres-
propre ä etre reduit en extrait.

La verkable Confeclion $ Archigene (a) qui eft
la meme que la Confeclion Pauline d'Arißarque [b)
donnee par Galien (c) , eft ß femblable ä celle que
nous avons copiee d'apres le Mefi/e qui eft inconnu {d) }

(a) Archigene ctoit ne a Apamee
en Syrie. II exer^a la Medecine a
Rome , fous l'Empereur Trajan ,
& mourut dans cette Ville. Ce Me-
decin paroit avoir ete de la fette
des Ecclecliques compofee de cenx
qui n'etant artaches a aueune fette
en particulier, choiiiilbient dans
toutes lesautres, ce qu'üs trou-
voient de meilkur. Quelques Au-
reurs cependant , & entt'autres
Gallen , l'ont mis au rang des Me-
decins pneumatlques , fette dans
laquelle on ajoutoir aux quatre
elemens deja connus, un cfnquie-
me, qu'on appelloit efprit ou/bu-
flt. Cet efprit differemment affette,
caufoit les maladies. Archigene a
compofe plufieurs ouvrages , dont

on trouve des fragmens dans
A'etius. ( Foye^ l'Hiftoire de la
Medecine de le Clerc. p. 502. &
fuiv.)

(b) Arißarque etoit Medecin de
Berenice, fille de Pcolomee Phi-
ladelphe. Il vivoit vers le cora-
mencement du rrente - huitieme
fiecle , & du tems des difciples
cxEraßßrate & d'Herophil.. Les
difciples de ce dernier, furent les
premiers qui compoferenr des An¬
tidotes. ( Voye^ Hill, de la Med.
de le Clerc ).

(c) Galen, de comv. Medic. fec.
loc. üb. 7. cap. 3. cornparis avec
A'etius. lib. 8. cap. 6 5.

{d) De cegritud. peclor. & pul-
mon, cap. 5.

* * i
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qu'on ne fcauroit trouver aucune raifon de ne pas
remetcre ce Medicamentdans fa. premiere forme , 6c
de ne pas le rapporter ä fon Auteur (Vz).

Le Philonium dans notre premier plan avoit ete
remis dans fa premiere fimplicite. On avoit reJJe-
mcntcombine Y Opium dans cecte compofition, que
fa dofe, eu egard au total 3 ne pouvoit pas etre plus
grande quelle n'eft dans la Pharmacopee de nos
jours. On avoit mis le Gingembre a la place de l'Eu-
phorbe; mais il s'y trouve en li petite quantite, qu'il
paroit plus convenable d'augmenter la dofe de cecte
fubftance, Sc d'en rerranclier le Nardindique & la
Pyretre. Le Gingembre, en eifet, peut tenir la place
de ces drogues (b). Le Comite fera encore obferver
que de tous les narcotiques employes par les anciens,
on ne fe fert plus ä-prefent que deY Opium. II penfe
par cette raifon qu'on peut retrancher la femence de
Jufquiame (c) , ( il n'eft pas meme bien certain 3

(a> La feule difference qui fe
trouve entre ces deux compofi-
tions , eft qu'on fair entrer dans la
ConfeBion d' Archigtne , le Spica-
natd Sc le Safran , dont on ne fe
fert point dans la ConfeBion Pau¬
line , 8c que dans cette derniere,
on employe la Canelle qui n'entre
point dans la Confeciion d'Archi-
genc.

[b) Le College a rendu cette com-
.pofition encore plus ßmple , enfup-
primant le Safran , & en riduifant
toutts lesefpeces quiy entrent a une
meme dofe. IL faut feulement en. ex-
cepter r'Opium,

(c) La femence de Jufquiame ,
& les autres paedes de cette plante,
fönt des narcotiques dont les eifers
fönt quelquefois funeites. Les fubf-
tances de ce genre , relies que
l'Opium Sc le Pavot ordinaire , pri-
Ces en trop grande quantite, cau-
fent un affoupiflement lethargi-
que , mais qui n'eft aecompagne
d'aucune alienation d'efprit. L'ef-
fet de h Jufquiame, eft d'exciter
un delire qui va jufqu'a la fureur,
On trouve dans la Matiere Medi-
cale de M. Geoffroy , plufieurs
obfervations tirees des Ephemeri¬
des des curieux de la naturt, qui

s
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que celle dont nous nous fervons a-prefent, foit celle
des anciens ) & h remplacer par quelque autre fubf-
tance 3 dont la dofe puifTe etre la meme. Rien ne
paroit plus propre a ce deiTein que la femence de
Carvi , qui donnera a la compolition un goüc fort
agreable. Notre Pharmacopee avoit adopte la for-
mule fi compofee de Nicolas , & avoit cru rendre
l'ele&uaire meilieur, en iiiivant le Diipenfaire & Auf
bourg , qui employe la Myrrhe & le Caßor 3 au lieu
du Coßus. Si on examine cette compoütion avec
les additions dont nous venons de parier, on trou-
vera que dans une quantite de cet electuaire qui
contiendra un grain d'Oplum, il n'y aura que deux
cinquiemesde grain pour la Myrrhe, & autant pour
le Caßor ; proportion frivole } &c qui ne fignifie rien.

prouvent le danger de fe fervir
des difFerences parries de cette
plante. La fumee meine de la fe¬
mence de Jufquiame , neu. pas tou-
jours fans danger , quoiqu'on s'en
ferve quelquefois dans lss maux
de dencs , en la faifant paffer dans
Ja dent cariee , par le moyen d'un
entonnoir. Le fjavant Juncker,
dont le temoignage ne fc/auroit
etre contefte, regarde l'ufage In¬
terieur de la femence de Jufquia¬
me comme dangereux. Il die ( conf-
pe&Therap. gener. p. i77.)qu'il
a vu un homme tomber dans la
folie , apres avoir fait un trop
grand ufage de la femence de Juf¬
quiame , pour guerir une douleur
de feiatique dont il etoit tour-
mente. Ses douleurs cefferent, ä

la verite, pendant quelque tems,
mais elles revinrent bientot plus
fortes qu'auparavant, & le malade
mourut un an apres dans le ma-
rafme. On ne fc,auroit donc dou-
ter que l'ufage interieur de cette
plante & de fa femence, ne foit
fujet a beaueoup d'inconveniens,
Sc il paroit qu'il eft plus fage de
fuivre le fentiment du College des
Medecins de Londres, qui la re-
tranche du Philonium. On fait ce-
pendant entrer h femence de Juf¬
quiame, dans les Pilules de Cyno-
gloffe, ( retranchees de la Pbarma-
copee que je traduis ) mais eile y
entre en fi petite quantite qu'on
n'en doit redouter aueun effet dan¬
gereux.

Les



DU CO MITE'. cmr#
Les autres drogues ne vom pas mime fi haut, &
il s en trouve qui ne moncenc qu au quart de cecte
petite quantire de Myrrhe (a ).

Le Comite dans fon premier plan na pre/que fait
d'aucres changemens aux Ingrediens du Mkhridate
& de fa Thiriaque , que de retrancher ceux qui ne
fe trouvoient pas dans l'original (£). II a feulemenc
iubftitue la Canelle au GzJEa lignea donc on ne fe
fervoit, fuivant le cemoignagede Gauen, que par
Ja raifon que la Canelle etoit rare (c). II a fupprime*
auffi XAfarum dans le Mkhridate , oü on ne l'avok
fait entrer que pour corriger une pretendue faute
que Ion fuppofoit fe trouver dans un patfage de
l'original. Les Difpenfairesmodernes ont cous pref-
cric Je VittiolRomain , pour landen Chalcitis qu'on
ne connoie plus a prefenr.

Le Comite a change ce nom pour eviter une

•

(a) Teile eft la Zedoaire , dont
la quantite n'etoit que de quinze
grains dans route la ma/le de 1 e-
ledtuaire , & celle de i'Opium de
deux gros & demi : par confe-
quent, on ne trouvoit qu'un demi
grain de Zedoaire , für cinq grains
d'Opium • la dofe de la Myrrhe
etant d'ungros oufoixante grains,
la Zedoaire ne fäifoit que le quart
de la premiere.

(h) On ne trouvera , ni dans la
dtfeription en Vers d'Androma-
aut fanden , ni dans celle qui efi

faue en Profe , par Andromaqut le
jeune, qu'ilfoit fait mention du
Poivre blanc qu'on a dans lafuite
ajoüte a la Thiriaque (i). Les-Tro-
chifques d'Agaric forme's avec le
Gingembre , fönt auffi une nou-
veaute. II en efi de mime dela racine
d'Jris qu'on trouve dans notre for-
muledu Mit h ridate. Il n 'en eßpoint
parli dans l'original, & Uparoit
quelle a iti ajuütee nouvellement.

f i J Calen. de Antidot, l, j, <£«. -

(c) De Antidot, l.i.c.14, &
Ifanitai. tuendd, l. G.c.\.

4,

«

Premiiere rartie. •h
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crreur que les premiers compilateurs de notre Phar-
macopee ont tran/mife jufqu'ä nous. Notre Dif-
pen faire meine dans lescommencemens, en donnanr
le Catalogue des Medicamens ßmplesr, a decrit ce
Vitriol comme le Vitriolbleu. Cependant rousles
Auceurs Italiens fönt du meine fenciment fur ce
point, & nous apprennent cju'on donne le nom de
Vitriol Romain au Vitriol verd (a). On peut ajou-
ter que fi ce Vitriol n etoit pas ferrugfneux , il ne
lepondroit pas a l'intention qu'avoient les anciens,
lorfqu'ils employoient le Chalcith cnii etoit certai-
nement un Vitriol ferrugincux {b ).

(a) ~Merca.lorMeiallotpec.amar.
4. c, x. Ccefalpin. de metall. lib. 1.
•cap. il. &c.

(/>) Heft tres difficile de fc,avoir
ü le Chalcith des anciens etoit tire
<Tune mine de Vitriolferruglneux,
oti de Vitriol cuivreux. Le nom
de Ckalcantum donne indifferem-
ment a toutes les efpeces de Vi¬
triols , f qu'il paroit que les anciens
nef$avoient pasdittinguer) laifle
dans le daute fur cet ob,et II fem-
ble cependant par la defcription
que Gallen fait du Chalcitis ( dt
fimplic. Medic. lib. 5?. ) que cetts
fubftance fe trouvoit ordinaire-
ment dans des mines de l'lßt de
Chypre , qui etoient cuivreufes.Ga-
lien raconte qu'il entra dans ces
mines, «reufees dans les monta-
.gnes des dolores de Chypre, &
qu'il apperc^ut trois efpeces de ban¬
ges placees les unes fur ies autres.

Cesbandes s'etendoient fort lotn;
La premiere,ou la fuperieure,etoit
compofee de Mify, efpece de fof-
fdejaune, brillant, qui paroifloit
fortirdu Chalcitis, qui formoitla
feconde couche 011 bände ; cette
feconde fubftance femblable a Tai.
rain & friable , etoit traverfee par
plufieurs veines longues & brillan¬
tes j mifeau feu , fa couleur chan-
geoit 8c devenoit rouge; enfia un
autre foffile plus epais Sc plus com¬
pact que lesdeuxprecedens, d'une
confiftance un peu plusfpongieufe
&: grafte , d'une couleur noiratre
& d'un gout aftringent, formoit
latroifieme bände. Cette de-niere
fubftance portoitJenom de Sory.
Cetre defcription que Galien nous
fait d'apres ce qu'il aobferve lui-
meme , fert tout au plus ä nous
faire connoitre l'efpece de Chalci.
tis qu'on droit de l'lfle de Chypre,
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Quoique Je Comfte n'aic j'amais voulu prendre

II y a apparence qu'on en faifoit
venir de plu/ieurs autres endroits.
MatchioJe dans fes Commentaires
für Diofcoride , traite affez au long
du Chalcitis. Il cite Galten , & rap-
porre ce qu'en a die cec Auteur.
Marthiole (i) ajoute qu'un Apo-
ticaire de Trente, lui avoit donne
un morceau de Chalcitis , tire des
mines de Vitriol , qu'on trouvoie
dans des montagnes fituees aux
environs de la ville de Trente. Il
ne die point quelle etoit l'efpece
de vitriol que contenoient ces mi¬
nes. Quelques lignes apres, il com¬
bat le fentimenr de Braffavolus ,
celebre Medecin de Ferrare , qui
foutenoit que le Mify & le Chal¬
citis etoient la meme chofe que le
Vitriol Romain k qu'on fcait etre
un Vitriol ferrugineux. Ce paffäge
de Matthiole , Joint a celui de Ga-
lien , paroitroit prouver que le
Chalcitis tenoit du cuivre , & que
c'etoit dans les mines de ce metal
qu'on le trouvoit; mais comme je
Tai dejadit au tems meme de Mat¬
thiole, il paroit qu'on ne diftin-
guoit pas les Vitriols ferrugineux
des Vitriols cuivreux. On fent bien
?[ue ce n'eft pas dans Pline qu'il
aut chercher des eclairciflemens.

Les deferiptions de cet Auteur fönt
trop courtes & fouvent trop pen
exades. Agricola eft bien difte-
ent : mais il ne paroit pas avoir

(t) Pet. and. Matthioli Comment. in
Diofcor. edic. Valgris. p. *8. & 681.

(1) Pomet. Hift. gener. des Drogues.
X. I.

i!

examine le Chalcitis avec aflez
d'attention pour qu'on puiiTe con-
noitre la nature de ce foffile par
ce qu'il en dit. Le Chalcitis que
nous avons a prefent, nons vient
dAllemagne & de Suede. On nous
l'apporte fous la forme d'une pierre
d'un rouge brun (1). Mais on eft.
peu inftruit für fa nature, & 011
ne l'apporte qu'en petite quanrite.
On eft encore plus incertain, lorf-
qu'on veut examiner en quoi il
differe de celui des anciens. Mal-
gre cette obfeurite tous les Dif-
penfaires ont conferve fidelement
le Chalcitis dans la formule de la
Theriaque. Ce n'eft que depuis
quelques annees qu'on s'eft tafle
de preferire une fubftance qu'on'
connoiflbit fi peu. La plüpart des
Pharmacopees nouvelles fubfti-
tuent au Chalcitis , le Vitriol vert
calcine au blanc ou au rouge , &C
nomme dans ce dernier cas, Col-
cothar (3). Il paroit tres-raifonna-
ble de preferer ce Vitriol a celui
qui eft cuivreux. L'ufage de ce der¬
nier n'eft pas plus sür que n'eft
celui qu'on fair des prepararioas
dans lefqaelles entre le cuivre. II
eft vrai que le Chalcitis ou la fubf¬
tance qui en tient lieu , fe trouve
en fi petite quantite dans la The¬
riaque , qu'il paroit indifferent de
fe fervir d'une efpece de Vitriol
ou d'une autre : car on ne trouve

(5) Les Pharmacopees de Wirtem-
berg, , de Berlin , d'Edimbourg, de
Londres, &c.

'*> J
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für lui, de faire de changement dans les anciens
medicamens , dont les effets ne fönt bien connus,
que fuivant les anciennes formules, il a cm cepen-
dant qu'il feroit bien d'adopter ce qui a ece propofe
par Zweifer (a), qui eft d'unir les Ingrediens des Tro¬
chifques Cypheos au Mithridate meme; parce que
ces Trochifques ne fönt d'ufage que dans cette cora-
pofition. Le Comite a fait la meme chofe pour les
Trochifques qui entrent dans la Thiriaque Les In¬
grediens de cette fameufe compofition fönt tres-
bien dofes. On a ete oblige, au contraire , dans le
Mithridate de negliger quelques grains dans une
ou deux circonftances: cet amas informe de drogues,
montre l'inutilite de quelques-unes \ par exemple y
toutes les efpeces du Mithridate montent ä trois
cens dragmes, & l'on y trouve en meme-tems trois
fubfrances qui ny entrent qu'a la quantite d'un demi
fcrupule. L effet de la Pulpe de Raißns eft certai-
nement peu confiderable. Cependant, fa dofe n'eft
que d'un gros &r demi. II n'y a point de doute qu on
ne doive fupprimer d'auffi petits objets. On peut
encore eviter les demies dragmes qui fe trouvent
dans la dofe de la Therebentine & du Jone odorant ,
en mettant la premiere fous l'article qui la precede y
& lautre fous l'article fuivant. Si dans ce cas on otc

qu'un grain ou im peu plus de I f nisnsdu Kitriol cuivnux. Peut-etre
Chalcitis ou de Colcotkar dans une I f feroit-il encore mieux de le retran-
once de Tkeriaque : mais il vauc j / eher tout-a-fait comme inutile.
toujours mieux preferer le Kuriol I [a) In animadyerf. in Pharma?,
ferrugintux,qui rTa pas les inc.on.Ye- [ Augußan,

IUI
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la demi-dragme au CaLamus Aromaticus , toutes les
efpeces monreronc exaclremerita Ja quantire de trois
cens dragmes , Sc on trouvera un grain & Opium dans
une demi-once de Yelecluaire. On peut faire Ja meme
chofe pour Ja Theriaque 3 en reduifanc ä des quan-
tites egales 3 la Canelle , Y Opobalfamum, Je Coßus ,
IcJonc odorant , Sc Ja Valeriane, doubJant en meme-
tems Ja dofe du Calamus Aromaticus qui tiendra
Ja pJace du Xilobalfamum (a) qu on ne connoit pas.
En fupprimant enfin les minuties, toutes Jes efpe¬
ces de la Theriaque 3 monteront ä quatre cens cin-
quante dragmes ; par confequent, foixante Sc quinze
grains ou un gros & un quart de Yelecluaire } con-
tiendront un grain & Opium.

La Theriaque de Londres {b) n'eft prefque jamais
empJoyee actuellement qua l'exterieur. Cette rai-
fon a determine Je Comite ä pJacer certe compo-
fition parmi les e'pithemes.Mais il a cru devoir la
remplacer par un cataplafme de Cumin , qui peut
tenir Jieu de ce medicament fi compofe. Ce cata-

(a) On donne le nom de Xilo¬
balfamum au bois de l'arbrifleau
qui fournit le Baume de Judie,
nomme aufli Baume de la Mecque.
On apporte ce bois en petits fa-
gots rormes des tiges ou rameaux
du Baumier. Ce bois e/l fort rare ,
& ordinairement on vend pour
Xilo-balfame des rameaux de Len-

tifque frortes avec un peu de Baume
de Judee qui leur communique de
I'odeur.

(b) On nommoit Theriaque de
Londres un eleciuaire dans lequel
on faifoir entrer des racines aro-
matiques, telles que YAngelique ,
la Serpentaire , le Conirayerva, See.
des Aromates, les Bayes de Lau~
rier, la Myrrhe & VOpium, &c. le
rout lie & mis en conliftance ayee
le Syrop de Diacode, .

' ■* \
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cxlij EXPOSITION
plafme quoique plus Jfimple , peut remplir les me¬
ines intentions: on s'eft fervi pour le compofer, des
matieres de la Tkeriaque qui fonc le plus en ufage
dans les applications exterieures. On en a retranche
XOplum ; parce qu'on a cru qu'il ne repondoit pas
aux vües qu'on a eues en compofant ce cataplafme.

On a fait d'autres addicions a l'article des epithe-
mes : nous croyons qu'il eft neceilaire de faire quel¬
ques remarques für les medicamens dcdinis ä etre
appliques exterieurement.

Le Comite inftruic que l'eau alumineufe de Fal-
loppe (a) eft tres-peu en ufage a prefent, croit qu'il
eft inutile de la laiiTer dans le Difpenfaire : il croic
auiTi que l'eau Ophtalmique vitriolique , &c l'eau
Styptique camphree , fe refTemblent trop pour les
conferver toures deux : il lui paroic d'ailleurs que le
Bol & Armenie qu'on a fait entrer dans la derniere,
eft totalement inutile (b) . La liqueur qu'on a nom-
mee Lau virginal , ne merite pas d'avoir place dans
cet ouvrage. On a ote a l'eau Styptique qu'on avoin
mife dans le premier plan, le nom de Sydhenam ;
parce que ce n'eft pas cet Auteur qui la publiee le
premier (c). On a d'ailleurs fait quelques change-

(a) Cette eau eß l'eau alumineufe
du premier plan , a laquelle le Co¬
mite avoie donne le nom de Fallope,
pour la dißinguer de l'eau alumi¬
neufe de Bates.

(b) L'eau Ophtalmique , etoit une
co'mpoßtiondu premier plan du Co-
m'it'e: eile dijferoit de l'autre , en ce

que la dißblution du Vitriol etoit
plusfoible dartS celle-ci. L'eau Styp¬
tique , eßcellequ'on a conf rveefous
lenom </'eau vitriolique camphree.

(c) Cette eau fut publiee dans un
Traite , dont le titre etoit Anchora-
Sauciatorum a Johann. Weber.
Brigte, i6 77 .
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mens dans cette eau en retranchant plufieurs fubf-
tances mutiles que Sydhenam y avoic laiffees.

Parmi les empldtres , le Comice a examine tres-
attentivement X emplätre de Meldot. Dans ie premier
plan il avoic reduit le poids de la refine qui enrre
dans cette empldtre , a celui de la Cire : avanc la re-
vi/ion de notre Pharmacopee , an fe plaignoit avec
raifon que la proportion de la Reßne ecoit trop forte,
& que par cette raifon, cette emplätre caufoit rrop
d'irritation , lorfqu'on s'en fervoit pour former
Xemplätre veßcatolre. Le Comite croit qu'on peut
encore perfeclionner cette emplätre en retranchant
le Melilot. Cette plante eft abfolument in utile, &
fon odeurefl defagreable {a). Cette raifon fu/fic pour
la faire bannir ; car il eft tres-important d'employer
dans les maladies, autant qu'il eft poiTible , tous les
moyens capables de diminuer l'agitation des mala¬
des , & de leur procurer de la tranquillite. Nous ne
parlons point ici de la mauvaife pratique de quel¬
ques Artiftes qui melent a cette emplätre des ma-
tieres irritantes pour lui donner une couleur verte:
cette couleur eil un des caracteres que demandent
ordinairement ceux qui achetent cette emplätre, &
le moyen que nous venons de blamer avec raifon ,
lui donne cette couleur beaucoup plus aifement que

ü

K%|

j

(a) Uodeur du Wililot eft douce
£c*plait generalement. D'ailleurs,
cette odeur eft bien legere, apres

r ' qu'on a fait cuire cette plante dans
Ie fuif comme le prefcrit avec
raifon le Difpenfaire de Paris. I
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la deco&ion de la plante (a). Le changement dont
on vient de parier, oblige nece/Iairement de donner
un autre nom ä cette emplätre. Elle eft dans la Phar-
macopee lous le titre d'empldtre attracTive. Ce nom
marque ibn verkable ufage. On auroic pü la nom-
mer avec autant de raifon empldtre epifpaßlque {b).
Mais cette denom ination eft depuis long-tems era-
ployee parmi nous , quoique par erreur, pour flgni-
fier un autte medicament qu'on auroit plutoc du.
appeller ~£*.Sbpw {c) terme employe par Diofcorlde
& Aerius , pour exprimer laction des Canthari-
des [d]. Mais comme on pourroit penfer qu'il y a
trop d'affedtation dans ce nom Üemplätre Ecdo-
rium 3 nous nous fommes fervi d'un nom rec^u en
Medecine , &c l'avons nommee Veficatoire. Ce chan¬
gement de nom , eft d'autant plus neceflaire dans
cette emplätre , que le titre d'epijpaßique etoit plu-
töt donne par les anciens aux remedes qui rougif-
foient & enflammoient la peau, qua ceux qui
fervent ä l'excorier j Operations bien differentes l'une
de lautre.

(a) L'emplatre de Melilot ne
doit point avoir unecouleurabfo-
lument verte •, mais eile doit etre
d'un jaune un peu verdätre.

(b) L'emplatre de Melilot , ou
celle qu'on lui fubftitue, qui eft
a-peu-pres la meme , ne doit por¬
ter le nom ÜEpifpaßique, que dans
le cas oü on y ajoute les Cantha-
rides. Le nom meme A'Attraclive
qu'on lui donne , ne lui convient

pas toujours. Cette emplätre eft
un refolutif & un difcuflif aflez
puiflant.

(c) Diofcond. I. 5. c. 70. Act.
I. 8. c. 16.

(d) Ce mot vient du verbe v-pa
excorier, & peut fe donner en ge-
nerai a tous les efcarotiqu.es & a^x
caußiques qui ont la faculte d'ex-
corier la peau.

Le
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Le Comite a penfe qu'il fallok reformer {empld¬

tre Cephaüque. 11 en a retranche Ja Foix nolre , donc
on ne peuc /'amais furmonter l'odeur empireumati-
cpe , quelques moyens qu'on employe : on a aufli
diminue ie nombre des ingrediens, on a faft Ja
meme chofe pour quelques autres. Le Comite a
fair des addicions a l'emplätre de CW/z. Elles Iui
onc paru necefTaires, foit pour lui faire perdre une
partie de fon odeur defagreable, foit pour lui pro-
curer la confiftance qu'on demande ordinairement
dans ta emplätres. On veuc en effet, que ces Tortes
de remedes puißent fe former en rouleau , fans que
la chaleur de 1'air les applatilTe. Le Comite' a cm
qu'on devoit retrancher le Baume de Tolu de lern-
pldtre volatile [a]. II a craint qu'en appliquant des
matieres fi äcres, elles ne devin/fent trop adheren-
tes, & qu'on ne püt les retirer auffitöt qu'il eft ne-
ceffaire. Comme ce medicament n'a pas la confif-
tance d'emplätre , on l'a renvoye a l'article des epLthemes.

A I'egard de X empldtre flomachique , le Comite
ne croit pas qu'on puiflfe retirer un grand avantage
de fon application i a moins qu'on n'y faife entrer
quelques fubftances volatiles capables de penetrer :
il ne faut jamais faire une grande quantite de cette
empldtre , ni la garder long-tems; il faut.au con-
Craire, la renouveller fouvent, fi Von veut quelle

(a) Cette empldtre ayo'u ete infiree dans U prcmlerplan.

■\M
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produife quelque effet. Le Comite vient par cette
raifon de donner une formule de cecce empldtre.
On pourra la faire für le champ fort aifement.
Elle n'eft point trop adherente de peur de bleuer
la peau, &c on peut Toter aufli fouvent qu'on le
jugera neceflaire. On a fait aufli quelques correc-
tions dans les articles des Onguens & des Lini-
mens. Mais il paroit inutile de Jes detailler. Le
Comite penfe en effet, qu'il eft fort aiie de juger
de ces changemens, & de ceux des precedens arti¬
cles , par tout ce qui a deja ete dit, &c il croit
qu'il n'eft pas neceflaire de setendre für les aug-
mentations qu'il a faites a fon premier plan.

On a pu remarquer jufques a prefent } que le
Comite a eu- principalement deux motifs qui Tont
engage a donner cette expolkion , & a s etendre
für plufieurs articles qui la compofent.

Le Comite avoit toujours obferve que toutes
les Pharmacopees qui ont paru en Europe , mar-
quoient la plus grande veneration pour les formu-
les que nous ont laiffees les anciens. On a meme
fait ü peu d'attention aux legeres critiques qu'on a
faites quelquefois de ces ouvrages de nos premiers
Maitres, que les modernes n'ont jamais rien ajoute
aux anciennes formules, qu'ils n'ayent täclie d'imi-
ter les Auteurs defquels ils les avoient rec,ues. Les
drogues fuperflues dont ces Auteurs nouveaux ont
charge leurs compofitions, prouvent aifez ce que
nous venons de dire. Ils ont meme ete jufqu'a afrecler

V



DU COMITF. cxlvij
du myftere pour y raertre du merveilleux qui ne
fervoit qu*a embarraffer 1'Artiite , & a rendrela pre-
paration plus dirficile. II etoit dune nece/Iite indif-
penfabie de remedier ä ces erreurs; le Comici ne
pouvoic y parvenir qu'en faifant les recherches qu'il
a prefentees dans cette expofltion. Elles avoient pour
objet d'examiner l'origine 8c les progres de nocre
Pharmacie, de la fuivre dans les -fiecles qui ont fuivi
ies premiers commencemens, de voir dans quel etat
eile fe trouvoit ( matiere peu connue , 8c qui a
peine a £te traitee ) 8c enfin d'obferver les progres
quelle a faits depuis ces premiers tems, jufques
aux notres. Cei\ par ce travail que le Comite seit
flatte de pouvoir developper les principes für leC-
quels les anciens formoient leurs compofitions. II a
efpere en m^me-tems que ces recherches pourroienc
faire connoitre le verkable caradtere de ces hom-
mes qui ont joui d'une II grande reputacion , Sc
pour lefquels le monde entier a eu pendant ü. long-
tems la plus aveugle foumiilion.

Les decails particuliers des articles qui deman-
doient d'ecre reformes, ont ete le fecond objet da
travaii du Comite. II l'a entrepris dans la vüe de
faciliter a fes Collegues l'examen des. changemens
qu'il propofoit, 8c de les mettre en meme-tems plus
en etat d'aider le Comite de leurs lumieres, de re-

« flechir für ces articles, 8c de decider ce qu'il falloit
adopter, ou ce qui devoit £tre corrige. Par ces
moyens le Comite pouvoic efperer d'eviter les de-
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cxlviij E X P O S I T I O N,&c.
fauts quc la negligence ou l'erreur laiflfent ordinai-
rement. II ne reftoit plus que de mettre la Phar-
macopee fous les yeux du College , pour donner ä
cet ouvrage toute la perfe&ion dont il eft fufcepti-
ble. Les travaux reunis de tous les membres de
cette Compagnie, mettront enfin le Difpenfaire en
etat de paroicre muni de l'approbation & de l'au-
torite du corps entier.

FLn de VExpofitioTL de la methode employee par
le Comiti , nomme par le College des Mideclns
de Londres, pour revoir la Pharmacopee.
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